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ADVERTISSEMENT- 



O N deffein eft de 
traitter en céc Ou- 
urage , les mefmes 
chofes qui ont efté 
traittées par Arifbote en fontroi- 
fiéme liure de l’Ame, ÔC en Ton 
liuret de la Mémoire , &C de la 
Reminifcence.Cefbnt des fujets, 
fur lefquels il a eu des penfées 
merueilleufes : Mais elles font la 
plufpart fi generales, &; fi obfcu- 
res 3 qu’il y a près de deux mille 
ans, que fes Interprètes trauail- 
lent allez inutilement à les faire 
â iij 
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entendre. Ils cuftent bien fait de 
rechercher en eux-mémes quel¬ 
les fondes Fondions de l’Elprit 
de «l’homme , &C de faire vne 
Theôrie des facultez de leur ame, 
fur le modelle qu’elle leur en pro- 
pofoit par fes adions. Ce n eft 
pas que quelques-vns ne s’y foienc 
hazardez, auec vn fucces que i’ay 
toujours eftimé digne de beau¬ 
coup de louange. Fracaftor s y 
eft, à mon aduis, ftgnalé par def- 
fus tous les autres : Etft, par mal¬ 
heur, il ne fefuft point trop atta¬ 
ché à certaines maximes,qui font 
aufti éloignées de la vérité que de 
l’opinion commune ; il nous euft 
laifïc fort peu de chofe à faire. 
Pour moy, i’ay voulu voir, fi en 
nepofantde fondemés,queceux 
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que l’Efchole a défia eftablis 3 &C 
enfaifant de fes dernières conclu¬ 
ions , les premiers principes de 
mes recherches, ie pourrois ap¬ 
porter quelque efclairciifement 
à cette do&rine. C’eft mainte¬ 
nant aux Le&eurs intelligcns , ô£ 
à*teux qui ont leu les Liures des 
Philofophes fur cette matière., de 
iuger i iÿ ay reüfïi. Les autres 
n'en doiuent pas feulement con- 
noiftre. OnfçaitaifezquelaPhy- 
fique a des parties, qui pour eftre 
les delices des Içauans, paroifïènt 
ridicules aux fens de tous les au¬ 
tres. Ce n’eft pas qu’au fond, ces 
queftionsnefoientlesplus belles, 
& lesplus’curieufes delaPhilofo- 
phie , &c que hors les premiers 
Chapitres , qui ne font que des 
â iüj 
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introduâ:ions,ie ne les ayetrait- 
tées aulfi exa&ement qu’il m’a 
efté polïible. Neantmoins ,il y a 
certains elprits , qui me feront 
plaifir de diuertir leur çuriofité 
ailleurs,, &c de nefoumettre point 
à leur cenlure, ce qui (urpaffe de 
bien-loin leur capacité. 

le ne vous donne icy que la 
première partie démon delfein. 
Il me refte de faire le détail de ce 
que ie n’ay propofé qu’en gros, à 
la fin du quatrième Liure : C’eft à 
dire, de routes les operations de 
l’entendement de l’homme, de 
tous les mouueniensde fa volon¬ 
té. Cela ne vous doit point faire 
différer de lire cette première 
partie : Car outre que vous at¬ 
tendriez l’autre fort long' temps. 
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ayant apporté tout ce que i a‘y 
peu , de lumière en celle -cy, 
elle n'en peut plus receuoir de 
ce qui me relie à expliquer. 
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de Tes connoiflances. 

LIVRE PREMIER; 


Des objets externes 3 & de leurt 
ejjteces ou images fenfibles. 
CHAPITRE PREMIER. 

NCORE que la connoiL 
Tance ne confifte pas propre- 
ment en Tvnion de l’objet 
auec la faculté qui connoift, 
fi eft-ce qu’elle ne Te peut fai¬ 
re fans cette vnion. Mais comme l’expe- 
tience nous apprend que l’objet extern© 
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n’entre point e» noftre corps pour Te ioim* 
dreauxpuiffances de noftre ame; & que 
nous fçauons d’ailleurs que ces puiftances 
ne fortent point de leurs organes pour s’al¬ 
ler vnirà l’objet externe,il faut bien dire 
que cette vnion n’eft pas immédiate ; mais 
plutoft qu’elle fefait parl’entremife de ce 
que l’on appelle les efpeces fcnfibles ou in- 
tentionelles. On les nomme efpcces , par¬ 
ce que n’eftant pas l’objet mefine *elles en 
font feulement les reflemblances, les ima¬ 
ges, & les apparences. On les nomme in- 
tentionelles , parce quelles feruent à la 
conception ou connoilfance, que les Phi- 
lofophes des fîecles barbares appelloient 
communément l'Intention : De là vient 
qu’encore à prefent V Echoie diftingue nos 
connoiflances, en premières & fécondés 
intentions, pour dire les premières & fé¬ 
condés conceptions que forme noftre ef- 
pritfur l’objet qui luy eft prefenté. C’eft 
pour cette raifon principalement, que ces 
efpeces ont efté nommées intentionelles, 
parce, comme i’ay dit, quelles feruent à la 
contioiflance, &: qu’elles ne font que pour 
cela. Mefme , fi nous en voulions croira 
beaucoup de modernes,ces imagesn’au* 
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Iroient rien de réel, & n’auroient autre eftro 
que cekiy qu’ils appellent reprefentatif. 
Quoy qu’il en foie , & de quelque na¬ 
ture que foient ces efpcces fenfibles , il 
eft bien certain qu’il y en a, 6e l’opinion de 
ceux qui les ont voulu nier , eft mainte¬ 
nant fi decreditée, que ce feroit abufer du 
temps , que de l’employer à la réfuter» 
Pour les conuaincre,il ne faut que les obli¬ 
ger de fe regarder au miroir pour y voir re- 
flefehir l’image de leur corps. Il y a des mi¬ 
roirs , qui leur feront voir la mefine cho- 
fe bien plus manifeftemeilt , parce qu’ils 
refléchiffent fi fort l’efpece , qu’ils la re- 
pouffent 8e la Rapprochent de lobjet. Les; 
differens vfages des lunettes,félon la diffé¬ 
rence de leur ftrudure^ourmffent tout au¬ 
tant d’argümens en faueur de cette vérité» 
Il y a d’ailleurs peu de perfonnes qui 
n’ayent pris plaifir de fe trouuer qüelques- 
foisenvne chambre,6e d’y bo,ufchertou¬ 
tes les auenuës de la lumière, à la referue 
de quelque petit trou qui refponde à vn 
chemin pafïant. On voit pafler par ce trou 
grand nombre d’efpeces qui s’vniffent fans 
fe confondre, ôe s’eflàrgiüent en fuitte fur 
du papier blanc, ou fur quelque autre 
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corps poly. le fçay bien que quelquefois 
vous ne verrez que l’ombre caufée par vn 
objet interpofé, lequel fcrencontre entre 
ce trou &: les rayons de la lumière qui en 
cftrefléchie: mais bien forment vous dif- 
cerijcz tres-diftinéfcement les couleurs. 
Apres tout, ceux qui ont alfez de refolu- 
tion pour nier les confequences que nous 
inférons de cette forte d'experiences, font 
capables de tout nier. Ainfî ie ne veux 
point entrer en conteftation aueceux : Et 
ie les fupplie tres-humblement de s’arre- 
fter dés icy, parce que tout mon liure fup- 
pofant l’opinion commune des efpeces 
pour principes, ils n’y trouueroient rien 
qui fuft capable de les fatisfaire. 

Les autres qui font pleincmét perfuadez 
de la vérité de ces efpeces, fouhaiteront, 
fans doute , que ie leur euffe expliqué icy, 
quelleeftmon opinion touchant la nature 
de ces images : Mais parce que la recher¬ 
che que i’en veux faire, ne peut qu’eftre 
longue,efpineufe,&capable de rebutter 
lesLeéteursimpatiens, tels que fontpref- 
que tous ceux de noftre nation ;i’ay creu 
qu’il valoit mieux traitter cette matière 
leparément,&: en mettre le difeours à la fia 
de ce liure» 
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Des Jens externes . 

Chapitre I T. 

E quelque nature que foient les ef- 
| J ? peces , dont nous auons parlé , &c 
quelque incertaine que foit la connoiflan- 
ce que nous en auons ,il effc pourtant tres- 
certain qu’elles paffent au trauers des fens 
externes, qui font comme tout autant de 
feneftres par où l'ame confidere ce qui Te 
pafle au dehors. Platon s’eftoit imaginé, ♦ 
qu’il n’entroit rien par là, qui ne fuft défia 
dans l’entendement : & que les images ex¬ 
térieures ne feruoienf qu’à exciter quel¬ 
ques autres , qu'il difoit eftre naturelle¬ 
ment imprimées en noftre mémoire. Ari- 
fiote tout au contraire, a vouluque noftre 
Ame fuft comme vn papier blanc, où iln’y 
euft rien eferit, que ce que les objets inter¬ 
nes y ont imprimé. Et à dire vray, s’il me 
falloir necefiairement choifirl’vne ou l’au¬ 
tre de ces deux extremitez, ie me ietterojs 
fans délibérer, dans celle où le defléin de 
A iij 
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contredire Platon , a fait précipiter le iuge- 
ment d’Ariftote. 11 eft neantmoins fort vé¬ 
ritable , que noftre entendement a quel¬ 
ques autres idées que celles que luy four¬ 
nirent les fens. I’ay parlé ailleurs de celles 
qui.font infufes, & monftré que nous en 
auions de Dieu, defa Puiffiance,&:defa 
Sageife, auffi bien que des premiers prin¬ 
cipes des fciences, &: des premières maxi¬ 
mes de vertu. I’ay auffi fait voir, que tout 
ce que les efprits forts du ficelé objeétent 
à l’encontre, ne mérité pas qu’vn homme 
fage s’y arrefte, l’ay de mefme prouué en 
quelque autre endroit, ce queieferay en¬ 
core pbligé de prouucr plus exactement 
cy-apres, que noftre entendement adiou- 
fte diuerfes chofes aux efpeces qui luy 
viennent des fens, ie l’ay monftré par l’e¬ 
xemple des affirmations que noftre Efprit 
fait de quelque chofe; ear puis que cette 
affirmation ne fe rencontre point dans l’ef- 
pece exterieurfc, ni dans l’aétion des fens 
extérieurs,il faut bien qu’elles y foientad- 
iouftéespar quelqu’vne de nos facultez in¬ 
ternes , &: que ce foit l’entendement qui 
fafle cette addition j car l’imagination 
eftant enfeuelie dans fa matière, ne peut 
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faire d’attions qui ne foicnc materielles. Il 
eft encore plus clair, que les négations ne 
font point reprefentées par l’efpece fenfi- 
ble, & que ce font de pures productions 
denoftre efprit, qui les adioufteàlacon- 
noiflancedesfens. 

Cette vérité fe trouuera encore plus eui- 
dente, fi vous confidcrez dcquelle façon 
fe forme la troifiéme operation de noftre 
entendement,& quen tous fesraifonne- 
mens il adjoufte denouuclles connoiffan- 
ces à celles qu’il a receuës des obiets exter¬ 
nes , & qu’il ne fe fert des Images qu’ils 
fourniflent, que pour en tirer des confe- 
quences, &: former les Images qu’ils n’ont 
pas peu fournir. Enfin, ceux qui ont fait 
quelque reflexion fur vne connoi(fance, 5 £ 
qui fe fouuiennent de l’auoir faite,doiucnc « 
ncceflairement auoir dans leur efprit quel- 
queefpecc de cette reflexion, qui foitdi- 
ftinéte de celle de l’-obiet. Autrement s’il ne 
leur en reftoit aucune Image en la mémoi¬ 
re , ils ne fe pourroient iamais fouuenir d’a- 
uoir formé cette reflexion. 

le n’apporte point icy tou t ce qui fe peut 
dire fur cette matière, parce que ce n’eft 
pas le lieu de la traitter à fonds, &netou= 
A iiij 
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che point à tant d’autres queftions qui 
concernent la do&rine des fens externes, 
parce qu’elles ont efté exa&ement trait- 
tées par d’autres, le ne veux efclairçirde 
difficultez, que celles qui ont efté négli¬ 
gées par ceux qui ont efcric cy-deuant la 
Théorie des facultez, de noftrc Ame ; & fi 
i’ay parlé icy^des fens externes, ce n’a efté 
fimplement, que pour marquer l’ordre de 
nos connoiflances, & pour infinuëren pat 
fant qu’elles commencent par les fens, &? 
que c’eft par là qu’il faut que toutes les 
Idées foient formées ou excitées, déliant 
que noftre Elprit les pqjfie çonnoiftre, 

ï#?**$*g* m- h» m 

Des Efprits du cerneau, qui fer-* 
uent a la çonnoijfance , 

Chapitre III, 

E Ncore que les fens externes foient 
les canaux que la Nature a formez 
pour le paflage des Elpcits, fi eft-ce qu’el- 
Jes n’y feroient aucune impreftion fenfible, 
ÆnoftreAme n’enuoyoit les Elprits du cer- 
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ueau dans les organes des fens extérieurs, 
pour y receuoir ces Images,& les tranf- 
porcer au fens commun, &: aux autres fa¬ 
cilitez intérieures. Ce terme d’Efprit ne li¬ 
gnifie en fa lignification originelle que dp 
l’air, ou du vent : Ainli il conuient tres- 
proprement aux Efprits ducerueau, puis 
qu’ils ne font compofez que d’air, & de la 
plus fubtile vapeur du fang des arteres; cet¬ 
te étymologie n’a pourtant peu empefeher 
qu’en toutes les langues qui me font con¬ 
nues l’on n’ait donné ce nom à certaines 
fub fiances, qui ne font ni air, ni chofe qui 
en approche, puis qu’elles font abfolument 
incorporelles. Nous-appelions les Anges 
des Efprits, & appelions Efpnt de l’hom¬ 
me l’A’me immaterielle que Dieu luy a 
donnée. Ce n’eftpas feulement la fubftan- 
ce de l’Ame , que l’on appelle Efprit de 
l’homme , ce font aufli quelques-vnesde 
fes facilitez , & particulièrement noftre 
entendement, que nous defîgnons ainfi, 
parce que l’vfage ayant obtenu que les 
chofes qui n’ont point de corps,& qui font 
deftachées de la matière fulTcnt nommée* 
fpirituelles : il n’y a point de faculté en 
l’homme qui mérite fi bien ce nom, puis- 


io > Desponctions 

qu’il n’y en a point de fi indépendante d^ 
corps, ni qui s’éleue fi haut au deflus de la 
matière. Cependant, i’ay remarqué qu’en 
noftre Langue, lors qu’on nous parle d’Ef- 
jrïit, nous n’entendons que l’imagination, 
encore que ce foit vne faculté corporelle, 
& qui doit a la matière tout ce qu’elle a de 
fubfîftence & d’adion. Ainfi auoir de l’Efi- 
priten François, c’eft auoir de l’imagina¬ 
tion feulement: & auoir l’Efprit fubtil, 
c’eft auoir l’imagination viue &agiflante. 
Pour moy,quelque defir quei’eüfle de cor¬ 
riger cet abus, ie ne gagnerois rien fur vm 
vfage fi vniuerfel, & fur vne prefeription 
de tant de fiecles. Ainfi ie meferuiray de 
ce terme cFEfprit de l’homme, non feule¬ 
ment pour parler de l’entendement, mais 
auflj pourdefigner les autres fondions de 
f Ame, qui feruent à la connoiftance. Et 
lorsqu’il fera queftion de cette vapeur du 
fang,&de ce corps fubtil qui s’engendre 
au cerueau pour feruir aux facultez , ie 
f appelleray les Efprits au pluriel,fur tout, 
en tous les endroits où fi i’en vfois autre¬ 
ment, il pourroit naiftre quelque confu- 
fion. Cela peut arriuer d’autant plus faci¬ 
lement, que nous auons en France vne 
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fe&e de gens;, qui connoiflent fi peu noftre 
ame,& fes fondions , qu’ik confondent 
groflierement fout cela auec les Efprits 
du cerueau; & comme c’eft le propre de 
l’ignorance de rendre les hommes fort har¬ 
dis , ils definiflent l’Ame auec plus d’afleu- 
rance, que s’ils en auoienr eftudié la natu¬ 
re ,&difent hardiment quelle n’eftqu’v- 
ne vapeur, le feray voir cy-apres combien 
cette opinion eft ridicule : Mais mainte¬ 
nant il fe faut arrefter aux véritables vfages 
qu’ont les Efprits animaux. Le premier eft 
de prendre les efpeces fenfibles dans les 
organes externes, & de les porter au cer¬ 
ueau. le ne voudrois pourtant pas afleu- 
rer, que cela fe fift de la meftne façon que 
l’enfeigne l’opinion commune. Car enco¬ 
re que nous luy accordions,que les fens de¬ 
meurer interdits priuez de toute a&ion, 
lors qu’ils font priuez de l’influence de ces 
Efprits, comme lors que les maladies &2 
les fortes méditations les retiennent au de-r 
dans, & empefehent qu’il ne s’en fafle vne 
irradiation cotinuellc dans les organesex- 
ternesmeantmoins, nous ne luy accordons 
pas que les Ecrits retournent au cerueau, 
pour y porter l’efpece que les obiers leur 
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nntenvtoyé. Ce retour n’eft pas vne choie 
neceffaire; car comme il y a vn ray on d’Ef¬ 
prits, qui eft continué depuis l’œil iufques 
dans le cerueau, les efpeces peuuent bien 
pénétrer au trauers de ce rayon, delà mef- 
mc façon qu’elles ont pénétré au trauers 
de l’air, pourfe rendre dans l’œil. Et com¬ 
me il n’eft pasbefoinque l’air qui touche 
l’objet,fcremue, &c apporte l’elpece iuf¬ 
ques dans l’œil ; de mefme ce prétendu 
mouuementdesEfprits n’eft pasneceflai- 
re pour communiquer l’efpece au cerueau, 
parcequ’elle eft de nature à s’eftendre,tant 
qu’elle trouue vn fujet capable de la reqg- 
uoir. Or eft-ilque les Efprits font propres 
à cela: ainfi l’efpece fe multiplie &: s’eftend 
iufques à ce quelle foit arreftée & réflé¬ 
chie par la foliditédu cerueau.S’il n’y auoit 
pas vne continuation d’EIprits depuis le 
cerueau iufques dans l’œil, l’opinion que 
je réfuté fet oit bien fondée : Mais il-eft du 
flux des Elprits comme des rayons du So¬ 
leil , dont toute la lumière ceflfe fi le rayon 
n’eft continué : de mefines les Efprits qui 
font dans les organes externes ceflent d’a¬ 
gir & d’eftre ce qu’ils foift , fils perdent 
p ourvn moment l’influence de leurorigi- 
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ïie. Il fcroit aulfi à craindre qu’il n’arriuaft 
de la confufion entre les Efprics qui for¬ 
cent du cerueau pour aller quérir des efpe- 
çes, & ceux qui y r’entrent pour en porter. 
Et conlrne leur paffage cft merueilleufe- 
mentellroit, cette communication ne fe 
pourroit faire qu’àreprifes, & nous ne ver¬ 
rions vn obiet que par interualles, quelque 
attention qu’y peuft auoir noftre veuë,c’eft 
à dire que nous ne le verrions que lors que 
rEfp.rit iroit au cerueau, & ne le verrions 
point lors que cét Efprit recoumcroit dans 
îlpeil,. Il n’y a point d’apparence,que cela 
fe puiffe faire en mefme temps par diuerfes 
fibres d’vn mefme nerf, ni que la Nature 
ait voulu donner tant de fatigue aux Ef- 
prits & quelle n’ait pas confideré que leur 
fubtilité y occafionnoit allez de dilfipation 
fans qu’ils fuffent encore diffipez par vn, 
mouuement réciproque, qui riefl: pasne- 
ceflaire pour le fentiment, comme ie l’ay 
defiamontré. Nous verrons encore, peut- 
eftré, cy-apres, que les Efprits n’ont au de- 
uant des obiets agréables, qu’ils fi y portent 
auec impetuofité , qu’ils fiy attachent 8c fiy 
collent parvne fi forte fy rnpathie qu’il n’eft 
guere aifé de croire qu’apres s’eftre appro- 
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chez de cec obiet, ils s’en puiffent efldl- 
gner pour en porter l’Image au cerueau. 

Ce raifonnement n’eft pourtant qu’vne 
coniedure : mais il cft confiant que les EQ- 
prits font au regard des efpcces dans nos 
organes, ce qu’eft l’air illuminé auxefpe- 
ces vifîbles. Nous fçauons qu’il n’en eft pas 
fculcmentle fujet,le milieu, &: le véhiculé, 
comme on parle en cette matiereunais que 
c’eft luy qui les rend vifibles par fa lumière: 
Il ne peut eftre obfcurcy, ou.trop agité par 
le vent, qy.’il n’arriue du trouble au iuge- 
ment que la veuë fait de fes obiets.il en csft 
demefmedesEfprits dans le cerueau qui 
troublent &:empefchent la connoiffance, 
lors qu’ils font obfcurcis par des fumées & 
des nuages qui eneftouffent la lumière. 

Quandic parle de lumière, ie croy par¬ 
ler tres-proprement,& qu’en effet nos Ef 
prits font lumineux. le ne croy pas que 
perfonnelevouluft nier, ni que ton peufi 
f imaginer que les efcailles des poiffons 
les ventres de quelques infedes pofTedaf 
fent cette qualité celefte , & que néant- 
moins,les hommes en fufïent dépourueus. 
Ils perdroiët à cét efgardle nom qu’on leur 
adônéde Petit-monde, &; l’opinion qu’ils 
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ont de poffeder toutes les bonnes qualitez 
du Grand-monde. Nous auons, ace que 
difent les Philofophes , vne fubftance 
celefte , qui eft de mefme nature que 
les Aftres, &: qui fait vne parafe de no- 
ftrc corps. Quand nous ne l’aurions pas, 
le feu élémentaire j qui prédominé en la 
compofition de nos efprits, fuffiroit pour 
en produire la lumière. Cette lumière 
fe voit dans les yeux des chats , &c de 
diuers autres animaux qui voyent la 
nuit. Il s’eft trouué des hommes, qui du¬ 
rant les nuits les plus obfcures , difeer- 
noient les objets immédiatement apres, 
eftre efueillez ; parce que les Efprits eftans 
refaits du fommeil, auoient plus de force 
&de vigueur.Leshiftoiresenfontli com¬ 
munes , qu’il n’eft pas neceflaire que ie les 
apporte en cét endroit. Tous les hommes 
qui ne font point aueugles,voyentlanuit 
quelque forte de lumière, encore qu’elle 
ne foit pas allez grande pour leur faire rien 
difeerner. le connois des hommes,qui 
ayans perdu la veuë dans l’aage de con- 
noiflance, m’ont plulieurs fois alfeuré de¬ 
puis, qu’il n’eftoit pas conceuableà d’au¬ 
tres qu’aux aueugles* que l’aueuglemeng 
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caufaft vne fi grande obfcurité. Il n’y à 
point,difent-ils, de cachot, ni de nuit fi 
obfcure, qui ne laifle quelque degré de lu¬ 
mière aux yeux de ceux qui n’ont pas per- 
du la veuft Ils difent aulfi, que depuis leur 
aueuglement, ils fongent fouuent eii dor¬ 
mant, qu’ils voyent vne grande lumière» 
Cela arriue à tous les hommes, Sc plus fou-* 
uent à ceux qui ont efté aueuglez , parce 
qu’ils penfent fouuent de iour à la perte 
qu’ils ont faite : ou pluftoft parce que leurs 
Efpritsnefediffipant plus par la veuë, ils 
deuiennentplus abondans, plus lumineux* 
&: plus propres à reprefenter vn grand iour* 
La mefme chofe, arriue fans doute, à ceux 
qui font nez aueugles : de forte que s’ils 
N eftoient guéris de leur aueuglement, ils ne 
feraient pas fi furpris de la veuë delà lu¬ 
mière comme l’on croit, parce qu’ils fe 
fouuiendroient que c’eft la mefme qualité 
que leur imagination leur auoit fi fouuent 
reprefentée en dormant. Et s’il eft vray ce 
que difent les Médecins , qu’vn cerueau 
rempli de fang donne delà rougeur à tous 
les objets qu’il voit durant le fommeil, que 
les melancholiques ne fongent d’ordinaire 
qu’à des chofes noires, & que les autres 
humeurs 
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îitfmeurs communiquent leur couleur à 
toutes les images qui font reprefentées en 
fonge: Si cela } dif-je, eft véritable, comme 
ien’en doute point 3 ic ne fçaurois douter 
auffi que ces auçugles ne reconnurent 
que le rouge, le noir, & les autres couleurs 
des humeurs, ne leur eftoient pas des cho- 
fes inconnues durant leur aueuglemet. Ce 
n’eft pas qu’ils peuflent dire fans inftru- 
ftion, ccla«ft noir, parce qu’ils he fçauent 
pas que les hommes le nomment ainfi: 
Mais ils diroient bien qu’ils ont autre-fois 
fongé à des hommes qui leur fembloient 
eftre de cette couleur ou de quelque au¬ 
tre. Etpeut-eftre qu’vn Auçugle qui au- 
roit de l’efprit, &c qui auroit appris que la 
triftefle caufe de noires vidons en dormant, 
pourroit conie&urer par là que c’dl que 
noirceur, &: qu’il n’auroit pas befoin devoir 
pour l’apprendre. . 

Il n’y a pas en cela grande diffioulté.Il y en 
a encore moinsàrépôdre à certains Efprits 
forts, qui demandent commente et Au eu- 
gle de l’Euangile pouuoit reconnoiftre 
qu’il voioit des hommes, &dirc qu’ils luy 
fembloiét de loin comme des Arbrgs, puis 
qu’il n’auoit iamais veû ni hommes ni Ar- 
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bres? le rcfpons, que l’Euangile ne di# 
point que cét homme fuft né aueugle. Se¬ 
condement,que quand il n’euft iamais veu 
ni hommes ni arbres, il n’euft pas laifle de 
fçauoir de quelle figure ils eftoient, parce 
qu’il en auoit fouucnt manié, & que la fi¬ 
gure eft aulfi bien vn obiet du toucher que 
de la veuë, &: Te difçerne par l’vn & l’autre 
de ces deux fens. Si ie n’auois iamais manié 
de luth, & que i’en eufle feulement veu, 
i’en reconoiftrois vn les yeux bandez par le 
feul attouclienaent.De mefines nous recô- 
noifionsde iourles chofes que nousauons 
touchées lanuit, &difcernon$ parla veuë 
ce que nous nlauions connu que parle feul 
attouchement. D’où on voit combien.eft 
impertinente l’obiedion des Efprits forts 
contre cette hiftoire del’Euangile. 

Ce n’cft pas feulement durant le fom- 
meil, que nous pouuons connoiftre que 
nos Efprits*font lumineux: car tous ceux 
qui reçoiuent quelque coup vn peu vio¬ 
lent fur lesyeux,voient certaines eftincel- 
les qui ne font que i’efprit vifuël conden- 
fé par cette comprelfion. Il ne faut pas s’e- 
ftonnenfi la lumière des efprits eft moins 
vifible lors qu’ils ne fçnt pas condenfez. 
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pùis-que le feu qui eft plus lumineux que* 
ces efprits, cefle d’eftre veulors qu’il eft 
fort fubtil. Nous remarquons la mefine 
chofe plus diftin&ement lors que nous 
nous prêtions les yeux auec les doigts durât 
quelque efpace de temps, ce qui nous fait 
voir vne grande lumière. 

Cette lumière des Efprits fert beaucoup 
à l’Imagination, & lui aideàdifcernerles 
Efpeces,& àlestrouuerdans la mémoire; 
De là vient que toutes les fois que ces Ef¬ 
prits font obfcurcis par quelque vapeut 
melancholique, ou qu’ils font affaiblis par 
quelque maladie, toutes les Efpeces de¬ 
meurent enfeuelies en la mémoire, & n’y 
paroiflent non plus que fi elles eftoienc 
perdues. I’en apporteray quelques hi- 
ftoires cy- apres, & entr’autres celle d’vn 
fçauât homme, qui perdit en mefme Æmps 
fa liberté, vne grande partie de fon bien, 
&: vn fils qu’il aimoit*beaucoup : ces affli¬ 
ctions lfti furent fi fenfibles, qu’il crcut du« 
rant quelques iours gu’elles lui auoient 
fait perdre la mémoire de tout ce qu’il fça- 
uoit, parce que les efprits accablez de tri- 
ftefle n’yreluifoientpas affez pour rendre 
vifibles les images qui y eftoient. 
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* Outre cette lumière des Efprits qui eft 
«Je mefme nature que celle du feu & du 
Soleil, il faut qu’ils ayent encore quelque 
autre qualité, que l’on peut nommer lu¬ 
mière par Analogie, parce qu’elle fait 
le mefme effed au regard des autres efpe- 
ces fenfibles, que fait la lumière propre¬ 
ment ditte telle, àl’efgard des Efpeces vi- 
fuëlles : carlalumierenepeut tout au plus 
feruir à l’Imaginatio qu’au difeernemet des 
Éfpeces vifîbles; Il faut vneautre qualité 
aux Efprits,pourdifcerner les fons,lesfa- 
ueurs,& pour les rendre fenfibles.On peut 
encore monftrer autrement, que les Ef- 
prits ont quelque propriété particulière, 
qui eft differente de la lumière, de la fub- 
tilité, &: des autres qualitez qui nous font 
connues : parce que toutes ces qualitez fe 
rencontrant dans la matière dont ils font 
compofez,&: luy eftant communes auec 
quantité d’autres chc^es,il faut qu’ils ayent 
vne qualité qui leur foit propre &>.quiles 
diftingue de tout le refte. Cette propriété 
eft vn effed, ou plüïbft vne vertu emanée 
de la forme fubftantielle de ces Efprits, &c 
du cara&erq qu’ils ont receu dans le ccr- 
ueau: Elle eft aufli inexplicable que les 
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lutres proprietez fpecifiques,qui ne Ce c5- 
noilfent que par les effets. On ne lui a 
point encore donné de nom que ie fçache, 
& il feroit impolïiblede luy en donner vn 
qui luy fuft propre:C’eft ce qui m’oblige de 
l’appeller d’vnnom métaphorique, quiefi: 
celui de lumière, iufques à ce que l’on m’en 
defîgnevn autre qui lui conuienne mieux. 

Outre ces deux vfages desEfprits, qui 
font de porter les Efpeces dans le cerueau 
& de les y illuminer, on leur en attribue 
encore quelques autres, comme ceux de 
les connoiftre& de les conferuer.C’eft ce 
que nous examinerons cy-apres,en parlant 
de l'Imagination 6ç de la Mémoire. 

«sa s» a» m né m «sMsat**.- 

Du fie ns commun. 

^Chapitre IY. 

L A première faculté interne où les Ef¬ 
peces font portées par les Efprits,s’ap- 
pelle dans les Efcholes le fens commun : 
Elles n’entendentpas par ce terme, ce que 
vulgairement nous appelions ainfienno* 
foe langue. Le fens commun en François 
B iij 
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ifeft autre chofe que la Raifon qui eft 
commune à tous hommes. Quelques-vns 
rappellent le fens naturel, d’autres le nom¬ 
ment la Logique naturelle, l’oppofant aux 
maximes artificielles , qui s’enfeignent à 
l’Efchole ou qui fe forment par habitude. 
En effed, comme les Sciences r’affinent 
l’Efprit de l’homme, & que les affaires luy 
formentleiugement, il Semble que les ha¬ 
biles gés ayent vn fens qui leur eft particu¬ 
lier, qui les reloue au defliis du commun, & 
les rend plus clair-voyans que ceux qui ne 
font conduits que par lalumiere de la Na¬ 
ture. Ainfi comme nous difons qu vn homr 
me a du fens, &: qu’il eft bien^fenfé, pour 
dire qu’il a de là Raifon, & qu’il eft fortrai- 
fonnable, il ne faut pas s’eftonner,finous 
appelions noftre raisonnement naturel le 
fens commun, & fi nous l’oppofons aux 
connoiftances qui viennent de l’experiën- 
eeou de l’eftude, 

Quelquesfois*nous n’entendons par ce 
terme de fens commun, que ce que nous 
nommons autrement les fentimens de la 
Nature, c’eft à dire les lumières naturelles, 
qui font reftées à l’homme apres le péché; 
Et nous difons qu’vne chofe fe iugeparle 


.de l’Esprit. 

fens commun, lors que nous la iugeons 
par ces principes communs &: naturels, & 
que nous n’y emploions po'int d’autre lu¬ 
mière que celle de la Nature. 

Ce que l’Efchole appelle fens commun 
eft fort different de toutes ces chofes : c’eft 
ce qu’ Ariftote dit eftre le principe de tous 
les fens externes,ce qui eft comme le cétre 
où aboutiffent tous leurs rapports, &: tou¬ 
tes les Efpeces dont ce fens interne fait le 
difeernement. le ne fçay fi c’cft tout de 
bon qu’Ariftote luy attribue la vertu de fai¬ 
re des affirmations, & qu’il luy fait dire &: 
affirmer, que la douceur & la blancheur 
font des chofes differentes. Mais ie fçay 
bien que fi cela eft, on nefçauroit exeufer 
Ariftote, &: il faut auouër quepourauoir 
voulu trop diftinguer ce fens commun d’a- 
uecles fens particuliers, il lui attribue vne 
vertu qui eft propre à l’entendement,corn* 
me nousverrons ailleurs.Maisfdirez-vous) 
comment eft ce que le fens commun peut 
autrement difeerner la différence des qua¬ 
lités fenfibles? le refpons, que ce fens com- 
raunne différé des fens externes, finon en¬ 
tant qu’il connoift plus de différences 
qu’aucun d’entr’eux, parce qu’il en conoift 
B iiij 
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tout autant luy feul, que tous les au¬ 
tres enfemble en peuuent connoiffre. Mais 
il n’en différé point en ce qui eft de fa fa¬ 
çon d’agir; Et il ne difcerne la douceur 
d’auec la blancheur, que comme l’œil dif¬ 
cerne le blanc d’auec le noir. Pour faire 
ce difcernement, iln’cftpas neceffaire que- 
l’œil dife , le blanc n’efl pas noir. Il fufEt 
qu’il foie autrement meuparla blancheur 
que par la noirceur, que l’vnc lui dilate la 
prunelle,& que l’autre la refferre. De mef- 
jnes les figures, les nombres, &c les mouue- 
mensfont de differens effeds que la veuë 
difeernefortbien, fans affirmer qu’ils font 
differens. Ce quifuffit, pour monftrer que 
le fens comfinm peut bien faire le mefme 
difeernemept, fans faire d'affirmation. 

Au refte, lious ne receuons ce fens com¬ 
mun pour vrie faculté diftinde de l’Imagi- 
ÿàtiue, qu’à caufe du refped que nous por¬ 
tons à l’authorité d’Ariftote : car fi vous 
prenez la peine d’examiner laneceffité de 
cette diftindion, & la différence qui peut 
eftre entre ces deux facilitez, vous trou- 
uerez qu’il n’y en a point:de forte qu’en ex¬ 
pliquant cy-apres toutes les operations de 
iioftre Efprit, ic ne feray aucune mention 
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de cette faculté, non plus que del’Eftima- 
tiue, l’ayant refutée fort au long dans les 
ConfidÂations que i’ay faites fur la Sagef- 
fe de Charron. 

: fSS ® £^-£#3-£^ : 

• De tImagination. 

Chapitre V. 

L Es images eftant portées au trauers 
des Efprits,iufqucs dans les ventricu¬ 
les intérieurs du. cerucau , excitent la fa¬ 
culté qui vrelide. On la nomme Imagina¬ 
tion, à caufe quelle reçoit, & qu’elle dis¬ 
cerne les images de tous les fens externes. 
Cen’efb que pour elle que les organes ex¬ 
térieurs en font larecepte. C’eft pour elle 
auffi que la Mémoire en faitlarefcrue,afin 
de luy reqdre, & lui en faire de nouuelles 
reprefentations. Les Grecs la nomment 
phatailie, ôc appellent fes images des phan- 
tofmes. Ariftote tire l'etymologie de ces 
noms d’vn mot qui fignifie lumière, à cau¬ 
fe (dit-il) du rapport delaphantaifie auecla 
veuë qui eft le plus excellent de tous les 
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fens externes. Peut-eftrc qu’il veut dire 
que le toucher eftant le moins noble de 
tous les fens, parce qu’il approche fonde 
la nature des facultez vegetatiues ; la veu ë 
au contraire doit eftre le plus excellent de 
tous les fens, parce qu’eflant plus efloi- 
gnée qu’aucun,de la nature de ces facultez 
végétantes, elle doitauoir plus derapport 
auecjes plus hautes facultez de l’Ame fen- 
.fitiuc qui refîdent dans le cerueau. Ainfi 
les façons de parler qui font empruntées 
de la veuë, font les plus propres que.l’on 
puiffe emploier pour exprimer la nature de 
l’Imagination : parce qu’aulïi bien cette 
fonétion de l’Ame fe trouue fi peu expli¬ 
quée par tes Philofophes, que pour en par. 
1er, il fefautneceffairement feruir de ter¬ 
mes qui foient empruntez du fentiment 
extérieur dont la nature a toufiours efté 
exadement recherchée. Secondement a 
puis qu’il n’y a point de fens externe,qui iu- 
ge de tant de fortes de différences d’ob¬ 
jets que fait la veuë, il n’y en peut auoir 
auffi qui reffemble fifort'ala phantaifie qui 
iuge de tous les objets fenfibles de tou¬ 
tes leurs différences. Ces deux facultez fe 
reffcmblcnt encore au regard de leur tem- 


de l’Esprit. 

peramênt , quelles ont l’vne l’autre 
chaud &: humide. le le feray voir cy-apres 
de l’Imagination, n’eftant pas befoin que 
iem’arrefte à prouuer que les yeux ont 
beaucoup d’Efprits & de feumeflé parmy . 
les humeurs qui les copofent; La veuë par¬ 
ticipe li fort de ce feu, quelle ne reçoit pas 
feuldpfentles Efpeces comme font les au¬ 
tres lens externes ; mais elle va comme au 
deuant, &c les efclaire par la lumière de fes 
Efprits, delà mefme façon que l'Imagina¬ 
tion agit àl’efgard de fes Images. En fin, il 
faut qu’il y ait vn grand rapport entre ces 
deux facultez, puis-qu’il femble que l’I T 
magination s’eftend iufqucs dans les yeux, 
qu’elle s’y fait voir, & qu’elle y fait monftre 
de toutes fes qualitez. De là vient que 
pour bien iuger de l’Imagination d’vn 
homme,il n’y a point de ligne li alfeuré que 
les yeux: s’il les a vifs, il a du feu & de la vi- 
uacité dans fonImagination.il en eltainfi 
des autres qualitez, fans qu’il foit befoin 
de les articuler toutes. Et ien’ay apporté 
cecy,que pour nidifier les façons de parler 
dont ie me feruiray cy-apres, lors que i’ex- 
pliquerayles a&ionsde l’Imagination par 
celles de la veuë, 5c que ie diray que la phâ- 
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taifievoft les Efpeces,&: qu’elle lie dans 
la Mémoire. 

Cetermedephantaifie a prefque chan- 
•gé de lignification en noftre langue ; ce 
n’eft quafi plusvne des facultez de noftre 
Ame que nous appelions ainfi, ce n’eft 
qu’vnc penfée forgée en noftre Efpdc fans 
aucun véritable fondement. Et p® s’en 
faut que le terme d’imagination ne fc 
prenne aumefmefens. Entre nos Efcri- 
nains,il s’en trouue quelques vns qui font 
différence entre l’Imaginatiue &: l’Imagi¬ 
nation , & qui n’appellent Imagination 
que l’adion de la faculté Imagmatiue. 
Neantmoins, parce que cette diftin&ion 
n’eft pas bien eftablie,ie ne fais pasdeffein 
dem’yaftujettir, ni de prendre le mot de 
phantaifîeau fensque le peuple le prend, 
encore que ie fçache bien qu’il eftleMai- 
ftre des mots, & qu’il en fait valoir la figni¬ 
fication malgré la refiftence de ceux qui en 
fçauent l’origine .I’ay remarqué cy-deuant, 
que cette faculté eft proprement ce que 
beaucoup de gens appellent l’Efprit, les 
Latins l’appellent lngcnium , d’où nos Peres 
firent le mot d'engin, que nous auons chan¬ 
gé pour celyy de genie ; de forte que nV 
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ttoir point de genie parmynous, c’eft n’a- 
uoir point d’imagination ; Et auoir vn 
grand genie, c’eft auoir beaucoup d’ima¬ 
gination. i’expliqueray ces différences plus 
au long en mon traifté de la diuerfité des 
Èfpnts: Mais maintenant ie ne traitte de 
l’Efpritde l’homme, que comme il fe ren¬ 
contre, ou du moins comme il fe doit ren¬ 
contrer en tous les hommes. 

Perfonne, que ic fçache, n’a reuoqué en 
doute, qu’il n’y euftau dedans de tous les 
animaux vne faculté qui receuft les Ima¬ 
ges de tous les fens externes, & qui les dif- 
cernaft ; Ainfi il n’eft pas befoin de prouuer 
l’exiftence de cette faculté. Ellefamani- 
fefte affez par les operations de l’appetit 
fenfitif, & de la vertu motiue, qui fe ren¬ 
contrent en tous les Animaux, iufques aux 
infeétes &aux zoophytes. D’où vient que 
ie ne comprens pas pour quelle raifon les 
Maiftresde la Philofophie ont nié que les 
Moufches euffent vne phantaifie , veu 
qu’elles en ont l’organe quieftlecerueau, 
& qu’elles en ont aufli lesaétions.Ien’in- 
fifte point là-defïus, parce que ie n’ay def. 
fein de parler que de l’Imagination de 
l’homme, qui n’eft pas vne faculté laquelle 
lui foie çonteftée. 
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Que 1‘ Imagination ne refiâe pas 
aux Efpnts du cerne au 3 quils 

n en fontpas le principal organe . 

Chapitre VI. 

T E ne trouue rien de fi importun, que le 
procédé de ceux qui ne fçauroient par¬ 
ler des operations de noltre Ame, ni du re¬ 
lie de la Phylîque, fans fe feruir de certai¬ 
nes diftinétions qui font fort fubtiles & 
fort délicates. Pour moy, ie ne me fers ia- 
niaisdes abftractions de Logique pour ex¬ 
pliquer vne Science, dont toutes lés preu- 
ues doiuent eftre fenlîblcs & naturelles. 
Ainli ne trouuez point effrange* fiic ne di- 
llingue point ici l’organe principal d’vne 
faculté, d’auec la faculté mefme. le ne 
fçaurois croire qu’il y ait de différence en¬ 
tre les yeux, & la faculté de voir: parce que 
ie fçay qu’auoir cette faculté, c’cft auoir 
des yeux,& que qui a des y eux, a neceflai- 
rement cette faculté. Ce que nous appel- 
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Ions f oeil d’vn corps mort, îTen eft que la 
plus groffiere partie ; dautant que l’Ame 
& les Efprits y manquent, qui font en vn 
homme viuant la plus noble partie de cet¬ 
te compofition. Parmyles aueugles ceux- 
là feulement ont des yeux. qui n’en ont 
perdu que l’aétion par quelque obftacle, 
qui trauerfe 1’aétion fans bleffer la faculté: 
c’eft à dire que leurs yeux ont toutes les 
parties qui font neceffaires à leur intégrité, 
auec l’ordre , &: le tempérament qui y 
font neceffaires. Il en eft de mefme de 
tous les autres organes, & vous n’y fçau- 
riez monftrer vn defaut, qui ne foit com¬ 
mun auec la faculté : ni trouuer aucun vi¬ 
ce en la faculté, que l’organe ne foit défe¬ 
ctueux. Or eft-il que fi c’efloient deux 
chofcs differentes, elles auroientleursdé- 
fe&uofitez. Ce qui ne fe rencontrant ia- 
mais, il faudroit eflre bien-fin pour trou¬ 
uer de la diflinétion entre vn organe &: fa 
faculté, pourueu que l’on demeure dans 
les bornes de la Phyfique. Parmy les in¬ 
ftrumens infenfibles c’eft toute la mefme 
chofe. Les facultez des inftrumens de Mu- 
fique font les inftrumens mefines ; Il n’y a 
en cela aucune exception, 5c il n’y en peut 
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auoirj de forte que quand nous difons que 
l’Imagination refide en quelque partie de 
noftre corps, nous n’entendons autre cho- 
fe, linon qu’il y a vne certaine partie de no¬ 
ftre corps qui reçoit les Images des fens 
externes j qui les difeerne, &qui fait les 
autres fondions qui conuiennent à la 
phantaifie. 

Perfonne ne doute plus,que tout cela ne 
fe falfe dans la telle: Mais il y a lieu de dou¬ 
ter li c’eft dans les Efprits que refide cette 
faculté, ou bien dans lafubftancc du ccr- 
ueau. Pour moy, ie fuis en cela, comme en 
quali tout-autre chofe, de l’opinion la plus 
commune. Premièrement, ie n’ay iamais 
peû me perfuader que les Efprits fulfent 
animez, ni qu’à proprement parler ilsfif- 
fentpartie.de noftre corps. Et ie ne voy pas 
que ceux qui ont entrepris de leur attri¬ 
buer vne vie, ayent bicnreüfli à la foufte- 
nir, ni qu’ils ayent peu fe défendre de ce 
que les Médecins leur ont obiedé. 

Secondement, fi les Efprits eftoient l’or¬ 
gane principal de l'Imagination, ou l’Ima¬ 
gination mefme, par tout où feroient ces 
Ërprits ; làfeioit aulfi l’Imagination: Ain- 
ft l’Imaginatiue auroit autant d’eftenduë 
que 
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que tout noftre corps, parce que les Ef- 
prits font diftribuez par les nerfs iufques 
aux extremitez de ce corps, &: dans toutes 
fes parties. Partant noftre Ame imagine- 
roitdans les talons: Une feroit point be- 
foin que les Efpeces fuftfent portées au cer- 
ueau, pour y eftre difcernées : Il n’y auroit 
point de différence entre les fens externes 
& les internes, & l’Imagination ne feroit 
point diftinéte de l’attouchement. 

le ne voy pas mefmes, que cette opinion 
laiflfe aucune ffiflin&ion entre les fens ex¬ 
ternes.Car à quoy bo cette diuerfîté, puis¬ 
que les Efprits qui font dans vn chacun des 
fens, ont la vertu de difeerner toutes for¬ 
tes d’objets ? S’ils ne l’ont pas, ils ne font 
pas l’Imagination : parce que l’Imagina¬ 
tion iuge de toutes forte*sd’objets indiffé¬ 
remment, & les difeerne en quelque lien 
qu’elle fe rencontre. On ne peut pas ré¬ 
pondre, que les Efprits des fens externes 
different entr’eux, ni qu’ils font differens 
de ceux du cerueau; dautant qu’on fçait 
bien que tous ces Efpritsfont homogènes; 
qu’ils s’engendrent en vn mefine endroit, 
& de mefme matière. D’ailleurs, nous fça- 
uons par expérience ,que dans le mefme 
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moment que l’Efprit vient du cerueârt 
dans l’organe extérieur, il fe trouue aufli 
vtiie aux a étions de cét organe, que s’il y 
auoit feiourné quelque temps. Ce quimo- 
ftre, qu’il ne reçoit point d’alteration dans 
l’organe extérieur. On peut encore mon- 
ftrer par autre voy e, que les Efprits du ccr- 
ueau, & ceux des fens extérieurs font de 
mefme nature ; C’eft en confiderant que 
toutes les fois que l’Imagination eft fort 
attendue à la méditation, elle retire àfoy 
tous les Efprits des organes «xterieurs ; &c 
que quand vn fens externe eft fort occupé 
au difeernement d’vn objet, tous les au¬ 
tres fens externes demeurent comme in- 
terdits ; Ce qui fait voir que l’Efprit vifuël 
eft abfolumët le même que celuy de l’oüye, 
&: que celuy desifutres fens. Mais,direz- 
vous, comment eft-ce qu’.vne nature ho¬ 
mogène peut feruir à cinq differentes ope¬ 
rations ? le répons, qu’en effeét il ne leur 
pourroit pas feruir d’organe ; mais q.u’il 
peut bien leur feruir de milieu, qui eft le 
principal vfage des Efprits. Et comme vn, 
mefme air fert de milieu & de véhiculé aux 
odeurs, aux fons,&: aux couleurs- Il ne faut 
pas s’eftonner, qu’vn mefme Efprit ferue 
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de véhiculé & de milieu à toutes ces qua- 
licez,&: à quelques autres. 

Quandùln’y auroit aucune diftindion en¬ 
tre les fensj que tous les internes,& tous 
les externes ne feroient qu’vne mefine 
chofe , les Efprits n’en pourroient pas eftre 
l’organe, pour la mefme raifon queie viens 
de dire, &: à caufe qu’ils font homogènes. 
Adreifez-vous(ie vous prie)àGalien &: aux 
autres Médecins, afin d’apprendre d’eux, 
Que tout lêntiment eft vne adio compofée 
de diuerfes parties, &: qui requiert vne difi< 
poficion organique, & qui ne foit pasvni- 
forme, comme eft celle des Èfprits : Et ne 
trouuez pas eftrange , fi ie vousrenuoyc 
quelquesfois aux liures des Médecins, 
des Philofophes. Ien'aurois iamais fait s’il 
mefalloit prouuer tous les principes dont 
ie me fers. 11 me fuifit que ie ne les em¬ 
prunte que des opinions, les plus commu¬ 
nes , & que par tout ie ne fuppofe rien 
dont ie n’aye leu les preuues, &: les démon- 
fixations phyfiques, que i’allegueray s’il eft 
befoin, s’il fe trouuequelqu’vn quirifts 
veuille contefter la vérité de mes fonde- 
mens. 

I’auois commencé à dire que les Ecrits 

? V 
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eftâs homogènes, ne pounoientpas fuffird 
pour aucune operation de l’Ame fenfitiue. 
ï’adjoufteray maintenant, que s’ils enflent 
efté fuffifans pour l’exercice de l'Imagina¬ 
tion , la Nature n’euft point fait dans le 
cerueau vne conformation fi arcificieufe. 
A quoy bon tant de cauitez , tant de 
tuyaux, tant de trefles & d’eminences? Il 
n’y euft fallu que deux cauitez comme 
dans le cœur, dont l’vneeuft feruy à con¬ 
tenir les Efprits, l’autre en euft contenu la 
matière. De mefme, fi la doétrine de ceux 
queie réfuté eftôit véritable, iln’euft fallu 
pour les fens externes, que des trous des 
canaux, par où les Images fe peuflentioin- 
dre aux Efprits : Et il ne falloir point que la 
. Nature formait l’œil l’oreille auec des 
artifices fi délicats, ni qu elle fift ailleurs 
tant dorganifations differentes. 

En quatrième lieu, les Efcholcs ont re¬ 
marqué , &c tiennent pour maxime qui ne 
reçoit point d’exception, que toute aétion 
peut-eftrereftablie pourucu que lafacul- 
tatlibfîfte.i Mais qu’vne faculté eftant per, 
due, ne fe repare iàmais, non plus que fon 
organe principal. Cette maxime feroit 
pougant fauffe, fi les Efprits du cerueau 


del’Esprit. 57 
ne differoient point ^de Tes facultez , ou 
qu’ils en fuflent le fubjet & l’organe prin¬ 
cipal. Car nous fçauons qu’ils Ce perdent 
dans les fyncopes, &c qu’il n’en relie ni ato¬ 
me, ni apparence. En cét cllat ilfaudroit 
que le cerueau fuit abfolument priué de Tes 
facultez , & qu’il reuint de cette pjiua- 
tion; cequiell contre les réglés. Ils’enfui- 
uroit aufli que le cerueau feroit mort, &: 
fans Ame , tout autant que dureroit la 
fyncope., fi l’opinion des Efprits forts eftoic 
véritable, &: fi l’Ame n’cftoit rien autre 
çhofe que ces Efprits. Demefme, toutes 
les parties extérieures de nollre corps 
mourroient, toutes les fois que les Efprits 
feroient perdus ou retenus au dedans. I^lles 
refluficiteroient aufli, apres que ces Efprits 
feroient reparez par vne nouuellc généra¬ 
tion. Concluons donc, que les facultez 
font quelque chofe de plus fixe cfe plus 

durable que ces vapeurs , Sc qu’encore 
quelles foient interdites, & quelles de¬ 
meurent fans action,elles fubfiftent durant 
ces ïnterualles, &: paroifient en fuitte ce 
quelles eftoient auparauant. Ç’cfl: le cer¬ 
ueau qui r’engenflre les Efprits, désaufln- 
toit que le cœur eftant deliuré de fa fyn- 
C iij ’ 
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cope, luy en fournit la matière. Et ce ne 
peutpaseftrelerefidudcs Efprits du cer¬ 
neau qui en refait de femblables : parce 
que nous fuppofons, que durant la fynco- 
pe, il n’enrcftoit point dans le cerueau, & 
que nous fçauons, qu’ils font de nature à fe 
perdre & à s’éuaporer envn moment, s’ils 
ne font entretenus par vne communica¬ 
tion continuelle qu’ils ont auec ceux du 
cœur. De forte qu’ils doiuentau cerueau 
leur produdion, & leur dernier caradere. 
Or eft-il que le cerueau ne leur peut pas 
imprimer ce caradere,& cette faculté,fans 
l’auoir, ni leur donner ce qu’il n’a pas. Que 
fx les Efprits la tiennent de luy, il faut qu’il 
en£)it le principe ,lefubjet &: le principal 
Organe. Mefmes il effbiendifficileàcroi- 
re,que les Efprits foientvn fubjet capable 

fufqeptible de cette faculté. Car puis¬ 
qu’il eft vray, que l’Imagination eft vne 
fondion materielle , & dépendante de la 
difpofition de fa matière, elle ne peut pas 
fe rencontrer dans le cerueau & dans les 
Efprits tout-enfemblc, ni refulter de deux 
fubjets, dont les difpofitions font ft diffe¬ 
rentes. 

le pourrois encoreioindreicy quelques 
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vray-femblances, tirées de la diuerfité du 
tempérament qui doit eftre entre l’Imagi¬ 
nation te les Efprits, & monftrer que les 
vns font fecs,que l’autre doit eftre humide, 
que les vns doiuent eftre dans vnmouue- 
ment perpétuel, & que l’autre doit eftre 
fixe te arreftée en Tes a&ions. Iepourrois 
monftrer encore beaucoup d’autres diuer- 
fitez, &: faire valoir la conie&ure que quel¬ 
ques-vns tirent du vertige, qui n’eft rien 
autre çhofequele tournoiement de fes Ef¬ 
prits, qui fe fait au mefme temps que la 
faculté iuge, que ce qui paroift tourner, ne 
laifle pas d’eftre immobile. Il me feroit en¬ 
core plus facile de monftrer, que s’ils n’e- 
ftoient retenus &affujettis par la faculté, 
ils fcroientjdans vn vertige perpétuel, ils 
ne feroient que des reprefentationspafla- 
geres, te des confufions plus grandes que 
celles desfonges. Etqu’ainfi il faut que la 
faculté ait^vn autre fubjet, te qu’il y ait de 
la différence entre ce qui retient, te ce qui 
eft retenu. Que fi ie ne m’eftens pas fur 
ces confidcrations , te fi ie n’en fais pas 
voir la force 'te la foiidité , fce n’eft qu’à 
caufe que ie veux éuiter la longueur, te 
que i’eftime que les raifons precedentes 
C iiij 
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fufEfent pour perfuadertous ceux qui ont 
quelque intelligence de la Phyfique. 



Quel efi le propre Organe de 



Chapitre VII. 

I ’Ay défia diuerfes fois infinué } que le 
cerueau eftoit l’organe de l’Imagina¬ 
tion , &C que perfonne ne doutoit de cette 
vérité. Car elle eft trop manifëftc pour 
eftre reuoquée en doute. Et ie nevoypas 
que les Peripateticiens les plus attachez 
aux opinions d’Ariftote, foient allez hardis 
pour la nier. Ils difent bien que le çœur efi: 
le principe commun de toutes les fon¬ 
ctions ; Mais ils ne nient pas pour ccla,qu’il 
ne s’en exerce quelques-vnes dans la telle, 
comme l’Imaginationde Raifonnement& 
la Mémoire. Ils difent en fuitte, qu’encore 
que les Galeniltes ayent mis dans le cer¬ 
ueau le principe dufentiment, ils ne laifi- 
fcnt pas de croire que les yeux voyent, que 
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la langue goufte, & que les mains feruenc 
d’organe à l'attouchement. De mefmc, 
(dirent-ils)encore que nous eihmions que 
le cœur Toit la racine & le principe dérou¬ 
tes les facilitez, nous ne nions pas que le 
cerueau ne foit l’organe de quelques-vnes, 
& que ce ne foit dans la telle* que fe fait 
l’exercice des fondions animales. 

En effed, comment pourroient-ils dire, 
que les nerfs de tous les fens externes n’a- 
boutilfent pas au cerueau ? Que les Ef- 
prits qui y font contenus, n’y portent pas 
les Images des objets, &: que cen’eftpas 
dans ccjtte partie , que les maladies gaftent 
l’Imagination î Voudroient-ils nier que le 
tempérament du cerueau, &: fa conforma¬ 
tion ne contribuent beaucoup aux adions 
delaphantailie, & que c’ell à la telle qu’il 
faut faire l’application des Remedes qui 
feruent à reftablir les adions de cette fa¬ 
culté lorsqu’elle effc deprauée?Tout cela 
cil trop éuident pour ellre exaggeré icy. Il 
vaudroit mieux rechercher en quel en¬ 
droit du cerueau c’ell que relide l’Imagi¬ 
nation , encoreque cela foit de trcs-petite 
importance pour le delfein que ie me fuis 
propofé. Quelques-vns croyent, que c’ell 
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dans tout le cerueau qu’eft cette faculté. 
Mais on verra bien parla fuitte de cétou- 
urage , qu’encore que cette opinion foit 
vraye en vn fens, elle n’eft pourtant pas 
abfoiument véritable.D’autres difcnt,quê 
la phantailie doit eftre dans la partie balfe 
& pofterieure du cerueau : parce ( difent- 
ils) que les nerfs en fortent, & que c’eft-là 
leur principe.On peutrépondre à cela,que 
les nerfs de la veuë, & ceux de l’odorat 
fortent du deuant du cerueau, &: que pcut- 
eftre les autres nerfs ont la mefme origine; 
parce qu’ils pcuuent bien receuoir leurs 
fibres de plus haut, que n’eft Tendroit où 
elles s’vniflent pour compofer le nerf. 
Quoy qu’il en foit,il fe faut plutoft regler à 
l’origine des nerfs optiques, qu’à celle des 
autres : parce que i’ay monftré cy-delfus, 
que la veuë a plus de fympathic auec la 
phantaifie,qu’aucun autre fens: la commu¬ 
nication de l’vne à l’autre eft auffi plus 
prompte, &; qui monftre que le nerfy tou¬ 
che de plus prés, la Nature en ayant éloi¬ 
gné les autres nerfs, ou afin que les Efprits 
ne s’y écoulaflfent eh fi grande abondance 
que dans les yeux , ou bien afin que les 
Images des autres fens qui font plus grofi. 
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fiers.s’épuralTent en palfan t au traucrs de la 
fubftance du cerueau, deuanc que de fe 
communiquer à l’Imagination : demefme 
que l’eau de la mer s'épure au trauers de la 
terre, deuant que de faire les fontaines. 

Il y a encore beaucoup d’autres raifons, 
pour monftrer que l’Imagination refide au 
deuant du cerueau. Premièrement, c’eft 
là que s’exerce l’Imagination, où nous Ten¬ 
tons quelle felafte&fe fatigue. Or eft-il 
que c’eft au deuant de la telle que nous* 
lèntons cette lalfitu de, apres vne fqf te at¬ 
tention de la phantaifie. Secondement, 
perfonne n’ignore, que dans la colere, l’I¬ 
magination ne s’échauffe. Perfonne n’i¬ 
gnore aulfi, que c’eft proche du front que 
nous Tentons cette chaleur. En troiliéme 
lieu,le vertigeeftvne imaginationdépra- 
uée, comme ie l’expliqucray en traittant 
des maladies d’ETprit: Ainfi eft-ce au de¬ 
uant du cerueau, & bien proche des yeux 
que Te fait ce tournoyement, comme nous. 
l’cxperimentonSjpour peu que l’on y pren¬ 
ne garde. Pour le quatrième : puis-que 
nous monftrerons cy-apres, que la Nature 
a logé la Mémoire dans le derrière de la te¬ 
lle, il femble fort probable,qu’elle ait placé 
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l'Imagination au deuant, d’où vient que 
c’eft en eéc endroit-là, que les Médecins 
font l’application de leurs remedes durant 
les deprauations de cette faculté. Enfin, 
puis-que le cerucau eft plus chaud, & plus 
humide en cét endroit qu’en aucun autre, 
&: qu’il y poftede toutes les qualitezrequi- 
fes pour les a&ions de la phantaifie; il y a 
grande apparence,qu’il y pofiëde aufli cet¬ 
te faculté ., & que c’eft-là fon fiege, & le 
principal thrône de Ton empire. 

Il n<j faut pas feperfuader, que l’Imagi- 
natiue foit dans vn point indiuifible du cer- 
ueau, ni qu’elle foit tellement attachée à 
vn endroit,quelle ne fe rencontre aufli ail¬ 
leurs. Son organe a, fans doute, vne allez 
grande eftcnduë j Et l’Anatomie nous fait 
voir,-qu’il eft compofé deplufieurs diffe- 
rcns petis organes , que nous voyons eftre 
dilperfez en diuerfes parties du cerueau, 
encore que nous ne fçachions pas l’vlàge 
particulier d’vn chacun. Nous verrons cy- 
apres , que la phâtaifie ne fait pas toutes fes 
operations en vn lieu, qu’elle opéré mieux 
&; aueç plus d’attention en vn endroit que 
dans vn autre. Ce qui pourra feruir à prou- 
ucr l’extenfion de fon organe. 
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Quel efi le tempérament de 



Chapitre VIII. * 

I L neferapâs fort difficile de vous per- 
faader,quele tempérament de l’Imagi¬ 
nation eft compofé de chaleur & d’humi¬ 
dité : Car pour ce qui eft de la chaleur, l’E¬ 
xaminateur des Elprits, a fort bien mon- 
ftré qu’ellp y eftoitneceflàire ; Et ie n’ay 
pas veu , qu’aucun Authcurait depuis ce 
temps-là entrepris de le contredire. Touc 
le monde fçait par expérience, que la cha¬ 
leur réueille l’Imagination , que le froid 
l’aftbupit & la rend hebetée : Et puis que 
c’eft vne faculté fiviue&: fi agiflance,.illuy 
falloit vne qualité qui fuft de me fine na¬ 
ture, fort aétiue & fort remuante. Outre 
que n’eftant pas bon que cette fonction re> 
fiftaft beaucoup à l’impreflion des objets, 
& au gouuernement de la faculté fupe- 
rieure, il ne luy falloit pas vn tempérament 
de refiftence j Et la Nature ne pouuoit 
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mieux faire, que de luy choifir parmy tou¬ 
tes les qualitezj celle qui agiflant leplus^ 
relifte pourtant le moins. 

De mefme, entre les qualitez palïiües, il 
luy a fallu donner celle qui à plus d'a&iui- 
té, & moins de reliftence, qui eft fans con¬ 
tredit l’humidité. La fecherelfe yeuftefté 
trop incommode,parce que les Efpeces n’y 
eulîent peu faire d’impreflion. Ileuft efté 
de l’Imagination comme de la Mémoire, 
qui ne reçoit que les Images quifontfor- 
tes, ou celles qui font fouuent réitérées. 
Cependant, il faut que l’Imagination re- 
çoiue tout, & qu’elle lereçoiu^auec faci¬ 
lité , &: quelle fe remue à la rencontre du 
premier objet qui fe prefente. D’ailleurs, 
comme il ne faut pas que ces Images s’ar- 
reftent dans l’Imagination , mais pluftoft 
quelles faiTent place aux nouuellesrepre- 
fentations: Il ne faut pas aulfi, que le tem¬ 
pérament de la rétention fe rencontre en 
la phantaifie, ni quelle ait cette fermeté 
qui fait les opiniaftres, & les fous melan- 
choliques. Il y faut le tempérament de l’in- 
conftance, &: celuy de la ieunelfe, en qui 
cette faculté éclate beaucoup plus qu’en 
vnaagemeur auancé. Cen’cft pas que 
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la chaleur de l’aage viril ne foit aulïi grade, 
que celle de la plus floriflante ieuneftè: 
mais il y a moins de cette humidité qui fait 
les belles imaginations. La fecherefte eft 
contraire àl’Imagination, parce qu’elle la 
rend fterile & qu elle arrefte le cours de Tes 
avions. D e là vient que les bilieux excel¬ 
lent beaucoup moins en cette partie d’ef- 
prit, que les fanguins. Dautant qu’encore 
qu’ils aycnt plus de chaleur, ils ont pour¬ 
tant moins d humidité, &: par confequent 
moins de facilité aux aétions del’Imagina- 
tiue, comme font la’Poëlîe&: la raillerie. 
Les plus belles inuentions de cette facul¬ 
té , comme font les mechaniqucs, nous 
font toutes venues des pais humides. Sans 
l’humidité les femmes n’auraient pas cét 
auantage d’imagination fur beaucoup 
d’hommes j Elles n’auroient point cette 
beauté fuperficielle d’Efprit,ny tant de 
mouuemens de promptitude qui viennent 
de l'imagina tiué. D’ailleurs,s’il eft vray que 
laNature ait logé cette faculté dans la par¬ 
tie la plus humide ducerueau, ce nous eft 
vn ligne tres-afteuré, qu’il faut que la phâ-* 
taifie ait de l’humidité aulfi-bien que de la 
chaleur, &; que ces deux qualitez çompo- 
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fent fon tempérament. Vné lunplc quali¬ 
té n'eufl: pas peu fuffire pour les deux fon¬ 
dions qu’exerce cette faculté. L’vne eft de 
réceuoir facilement les imptelîions des ob¬ 
jets: Pourcelailluy falloitvne qualité paf- 
fible,qui nepeut-eftre autre que l’humi¬ 
dité.La fécondé fondion de l'Imagination 
eft d’agir fur les Images & furies autres fa¬ 
cilitez de l’Ame. Pour cela il luy faut vne 
qualité agiffante, qui eft la chaleuç. 

Ces deux qualitez doiuent eftre telle¬ 
ment iointes enfemble,quela chaleur y fur- 
paffe médiocrement l’humidité. Il ne faut 
pas que dans le mariage de ces deux qua¬ 
litez j la paffiuequi eft comme la femelle, 
l’emporte fur celle qui de fon naturel eft 
plus malle & plus agiffante : autrement il 
ne fortiroit de cette coniondion , que de 
foibles penfées, & des produdions effémi¬ 
nées. Et comme dans la compofition du 
corps mixte , l’humidité ne préuaut ia- 
maisfur la chaleur, qu’elle ne faffe ou vne 
corruption entière du mixte, ou vne liai— 
fon lafehe & de peu de fermeté. De mef- 
mes vne Imagination où l’humidité pré^ 
uaut, ne fait rien qui vaille dans la liaifon 
des Efpeces, & vous n’en deuez rien atten¬ 
dre qui 
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qui foie ferme & bien refolu : voüs n’eii 
verrez que des Imaginations tremblantes, 
des penfées flottantes,foibles & mal alfeu- 
rées,comme font celles des Enfans. Quel- 
quesfois la deprauation va iufquesàlaré- 
lieriez qui eft, à l'efgard des£fpeces 3 ce 
qu’eft la corruption à l’efgard des corps 
mixtes. 

Il ne fuffit pas , que 1 ’humidité y foie 
dans vn degré inferieur à celuyde la cha¬ 
leur.# llfaut encore que ce foit vne humi¬ 
dité huyleufe j.afin premièrement qu’elle 
ait quelque confiftence : &c qu’en fécond 
lieu, elle fqk propre à conferuer &c entre¬ 
tenir lachaleur. D’ou vient que les vieil* 
lards qui ont fècerueauremply d’vne hu¬ 
midité aqueufe fuperfluë,n’ont pas pour 
cela le tempérament de l’Imagination» 
Les chofes huyleufes ont encore cela de 
propre, que l’humidité y eft plus füperfî- 
cielle que la chaleur qui a befoin d’eftre 
réduite en aéte deuant que de fe manife- 
ftef: Elles mouillent j elles humeélentj a- 
uantque d’échauftër. On obferue que les 
vins les plus'forts' defalterent d s abord à 
caufe de leur humidité: mais peu de temps 
apres ils caufent vne nouuelle alteration 
D 
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parleur chaleur. Ileneftde mefmede l’I- 
jnagination. L’humidité y eft la premiè¬ 
re &la plus fuperficielle qualité que les 
Images y rencontrent , c’cft - elle qui en 
fait la première réception. En fuitte de cet¬ 
te paflion, l’Imagination fe remue, & fe 
réduit en aéte pour connoiftre ces Images. 
Elle s’échauffe par le moyen de ce mouue- 
ment, & employé la chaleur qui a la vertu 
de feparer les chofes heterogenes , à faire 
le difcernement des Efpeces qui luy font 
prefentées. 



De la première operation de la 
phantaifie 3 qui efi la connoif- 
fance. 


Chapitre IX. 

L A connoiffance de l’Imagination, 
n’eft en effeét autre chofe que le fen- 
timent qu’elle fait des objets parle moyen 
de leurs Efpeces. Et cette Imagination 
n’eft rien autre chofe que le Maiftre fens 3 
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& le principe de tous les autres. Ceft de ce 
fens interne, que les externes tiennent la 
vertu qu’ils ont de connoiftre leurs ob¬ 
jets. Il fe fertd’eux, comme defeneftres 
pour apprendre ce qui fe paffe au dehors. 
Il ne leur doit rien que les Images exté¬ 
rieures qu’ils reçoiuent, &C n’emprunte 
d’eux, ni la vertu d’agir, ni aucune partie 
de fonadion. De Fait, lors qu’ils font en* 
dormis, il né laiffe pas de iuger des Efpe- 
ces fenfibles. Et s’il eft vray que ceux qui 
font nez aueugles, ayent en longe des vi¬ 
vons de la lumière des E fprits 5 &: de la cou¬ 
leur des humeu rs qui prédominent au cer- 
ueamficela (difie) eft véritable, on iugera 
encore plus clairement par là, que l’adion 
de la phantaifie n’eft point abfolument de- 
pendante de celle des organes extérieurs. 
Cette indcpendence n’eft pas réciproque: 
car tous les fens externes demeurent inter¬ 
dits, dés que celuy-cy eft afloupy, ou puif- 
famment occupé au difcernementde quel¬ 
que objet. Ainfi c’eft dans l’Imagination 
que l’Ame fenfîtiue opéré principalement, 
èc c’eft-là qu’eft le vray fiege de la connoif* 
fance fenfuëlle. 

Il n’y a en celapoint de difficulté: Mais 
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bien à fçauoir comment fefait cette con- 
noiflance, &quec’eft que le fentiment. 
Beaucoup de gens fe perfuadent que la 
connoiftance en general n’eft rien autre 
chofe quel’vnion de l’objet aueclafaculté, 
ce qui n’eft pourtant pas fouftenable. Car 
il^s’enfuiuroit, félon cette dodrine, que les 
facultez infénfibles auroient du fenti¬ 
ment, &: que nos facultez negariuescon- 
noiftroient leur objet lorsqu’il leurferoit 
vni localement. Il s enfuiuroit encore, que 
les Elemens, & généralement toutes les 
caufes naturelles,connoiftrcient les obj ets 
furlefquels elles agiflent immédiatement. 
On pourra peut-eftre répondre,que lv- 
nion de l’objet ne fait la connoiftance que 
dans les faculté? qui font capables de cette 
connoiftance. Mais cette réponfe ruine la 
do&rine de ceux qui s’en voudroientfer- 
uir, parce quelle nous accorde ce que nous 
difons, quel’vnion n’eft qu’vne condition . 
neceflaire pour la connoiftance ,& qu’elle 
n’en fait pas toute la nature. Toutes les 
facultez font bien capables de cette vnioni 
cependant, toutes ne le font pas de con¬ 
noiftance. Il faut donc que la faculté qui 
connoift, adjoufte quelque chofe à cett® 
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vnion.En fécond lieu,noftre Entendement 
• eft vne faculté qui connoift, &C qui a, félon 
l'opinion commune, certaines Efpeces na¬ 
turelles qui luy font infeparablement 
vnies. Il faudrait donc dire, qu’à tout-heu¬ 
re l’entendement eft dans la connoiffancc 
de ces Efpeces infufes. Ce qui eft contre 
l’expericnce, qui nous enfeigne auffi que 
la Mémoire ne connoift pas-vne de toutes 
les Images qui luy font collées. Ce qu’il 
faudrait qu’elle fut, &: qu’elle les connuft 
toutes à la fois, fi l’opinion que ie réfuté 
eftoit véritable. ’ 

Il eft bien certain,que quelquesfois l’E£ * 
peceeft portée au fens externe ,& qu’elle 
luy eft vnie fans qu’il la difeerne; Etiefe- 
ray voir auant que de finir ce chapitre, que 
lamefmechofe arriue à l’Imagination,& 
qu’elle ne connoift pas toufiours actuelle¬ 
ment toutes les Images qui luy font 
prefentes. Enfin,fi l’vnion de l’objet, aueç 
la faculté qui connoift, faifoit toute la na¬ 
ture de la connoiffance , il fau droit con¬ 
clure que tous les Animaux auraient le 
fentiment egalement exquis , que nous 
décernerions les odeurs aulfi exactement 
que Içs chiens, &c que nous verrions àufli 
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clair que les Aigles : parce que les Efpecesr 
ne Te portât pasmoins à nos organes qu’aux 
leurs, & ne s’y vniflant pas moins, la con- 
noiffance en deuroit èftre égale , s’il eft 
vray qu’elle confifte en cette feule vnion. 

Par ces mefmes raifons, l’on peut con- 
Haincre ceux qüi difentque le rentraient 
n’eft qu’vne lîmple réception des Efpeces. 
Et comme cette opinion eft au fonds, la 
meftneqüela precedente, elle eft fuictte 
aux mefmes abfurditcz : Puis-il s’enfui- 
uroit par bonne confequence, que les pier¬ 
res fentiroient lors qu’on les chaufferoit, 
que l'air verroit la lumière & les couleurs 
lors qu’il en reçoit les Efpeces. D’autres 
n’ont pas mieux rencontre, lors qu’ils ont 
dit que le fentiment n’eft pas vne fimple 
réception, mais vne perception. le veux 
attendrez les réfuter, qu’ils ayent nette¬ 
ment expliqué la différence qu’il y a entre 
perception & réception , & ce que l’vne 
emporte par deftus l’autre: cariufqucs'à 
prefent, i’ay toufiours creû que c’eftoit la 
meftne chofe. 

En fin, quelque opinion que vous puif- 
fiezauoir touchant le fentiment, elle fera 
defettueufe, fi vous n’y faites agir la fa- 
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Culte. Les Philofophes qui ont écrir fur 
cette matière , vous le feront voir bien 
clairement, fi vous prenez la peine de les 
confultcr là-deflus. Il vous feront voir auf- 
fi,que le fentiment eft compofé d’a&ion &C 
de paffion, & qu’Ariftote l’a creû ainfî, en¬ 
core qu’en quelque endroit il ait parlé du 
fens, comme s’il n’eftoit que paffif, à caufe 
que la paifron en fait la principale & plus 
euidente partie, &: que l’aélion qui s’y ren¬ 
contre eft fi difficile à expliquer,que defef- 
perant de le pouuoir faire ,il ne l’a pas ofé 
entreprendre : Et peut-eftreque nous au¬ 
rions mieux fait d’imiter faretenuë:Neant- 
moins, encore que nous ne puiffions pas 
éclaircir toute la nature du fentiment, il 
’ eft bon que nous fçachions que ce n’eft pas 
vne pure paffion, que ce n’eft pas auffice 
que l’Efchole appelle vn mouuement d’al¬ 
tération. le veux dire, que ce que la facul¬ 
té adjoute q. l’vnion des Images, n’eft pas 
vn changement,ou vne acquisition de nou- 
uelles qualitez. Car ou ce changement fe 
feroit dans la faculté, ou il fe feroitdans 
l’Image. S’il fe faifoit dans la faculté, ce ne 
feroit pas la faculté qui agiroit, parce que 
rien ne peut agir furfoy-mefme. D’autre- 
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cofté, fi l’Image eftoit changée, elle ne Ce - 
roit plus Image. Elle cefferoit de reprefen- 
ter l’objet : parce qu’elle cefferoit de luy 
cftrc femblable. I’ay réfuté ailleurs ceux 
qui difent, que l’Imagination agit, en fai-! 
Tant de nouuelles Images, differentes de 
celles desfens. 

De forte que l’Imagination fcmble ne 
pouuoir agir en la connoiffance, que par 
vn mouuement local. Ce mouuement 
peut-eftre de deux fortes : &: ie trouueles 
Philofophes partagez là-deffus. Les vns 
difent que l'Imagination ne fe contente 
pas de receuoir les Efpeces, comme ferait 
l’air ou quelque autre chofé infcnûble. 
Mais que comme l’eftomach vaau deuant 
de fa nourriture ; qu’il l’attire à foy, fans at¬ 
tendre qu’elley tombe de Ion propre poids^ 
Demelme,laphantaifie va au deuant de 
fon objet, & contribue par fon approche à 
faire l’vnion,cn laquelle confifte propre¬ 
ment la connoifïance. Cette opinion ne 
me plut iamais -, Car puis-que la connoif¬ 
fance des fens externes eft de mefme na¬ 
ture, que celle de l’Imagination, &c qu’ils 
çonnoiffent fans s’approcher, ce n’eft pas 
ce mouuement qui fait la connoiffance, 
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En fécond lieu, la faculté ne peut fere¬ 
muer pour aller au deuant de (on objet. 
Ainfi la connoiffance doit-eftre quelque 
autre chofc quç ce mouuement: puis qu’eb 
le en eft la caufe, & quelle la précédé, 
le pourrois adjoufter, qtie l’Imagination 
ne s’approche pas de toute forte d’objets; 
parce [qu’il y en a quiluy font tellement 
defagreables, qu’ils la rebuttent, & qu’ils 
font fuir les Efprits par leur contrariété. 
On pourra, neantmoins, répondre à cette 
raifon, en difant, que les objets contraires 
ne choquent l’Imagination, que lors qu’ils 
font connus diftinétement , que non- 
obftant l’antipathie particulière qui s’y 
rencontre, ils ont vue fympathie generale 
auec leur faculté , autrement ils n’en fe* 
roient pas objets : d’où vient que la faculté 
les reçoit, comme fon objet, deuant les re¬ 
buter comme objet defagreable. Il y a bien 
quelque chofe de vray en cette réponfe; 
Elle ne fuffit pas pourtant pour vuider la 
difficulté : parce qu’elle eft contrainte d’a- 
uouër, que ce mouuement ne fe fait pas 
dans les connoilfances diftinétes ; Ainftce 
mouuement ne fe rencontre pas en toutes 
les connoilfanccs, ni en celles qui en me^ 
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ritentmieuxle nom.Ce n’eft donc pas par» 
là qu'il les faut définir, autrement il fau- 
droit que dés qu’vn objet eft connu defa- 
greable, la faculté laiflàft de le fentir, &c 
deleconnoiftre. 

L’autre forte de mouvement, que quel¬ 
ques-vns attribuent à la faculté , eft vne 
contra&ion, ou vn reflerrement que font 
les ventricules du cerueau, &c les membra¬ 
nes qui les reueftent, afin d’embraiïer 
mieux leur obiet rce mouuemqnt eft,com¬ 
me i’expliqueray en fuitte , ce que nous 
appelions l’attentiop : Et c’eft en cette at¬ 
tention feulement, que probablement on 
peut faire confifter toute l’aétion de la fa¬ 
culté qui connoift : parce que l’experience 
nous monftre, qu’il ne fe fait point de con- 
noiflance fans cette attention : Elle nous 
monftre auflî, que toutes les fois que l’at¬ 
tention eft iointe à la réception de l’Efpe- 
ce, le difeernement ne manque iamais de 
s’en faire. Ainfiil femblequela faculté 
n’adjoufte rien que cette attention, qui n’a 
iamais efté bien expliquée. 

Elle fe fait, lors que l’organe de l’Imagi¬ 
nation fc roidit , s’affermit fur l’objet 
qui luy eftprefenté. Nous n’en fçaurions 
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trouuer d’exemple plus propre que celuy 
de l’œil, lors qu’il regarde quelque chofe 
aueç attention : Nous Tentons qu’il fe fi¬ 
xe & qu’il s’affermit, & qu’en mefme- 
temps il fe refferre, fe comprime pour 
regarder attentiuement. L’attention de la 
phantaifie fe fait de la mefme forte ; Elle 
fe refferre pour trois fins 5 dont l’vne effc d’v- 
nirles parties de l’Image, & de la réfléchir: 
afin qu’elle deuienne plus fenfible par cet¬ 
te reflexion, que fi la faculté la laiflfoit va¬ 
guer, & s’éparpiller dans toute l’eftenduë 
des ventricules du cerueau. La fécondé 
fin, eft de ramaffer les Efprits du cerueau, 
&: d’en redoubler la lnmiere, par cette 
vnion, qui rend les Images plus illuminées 
&plus vifibles.Latroifiémefin, eft de re¬ 
tenir plus long-temps l’Image, afin d’en 
remarquer mieux toutes les parties, &; tou¬ 
tes les particularitez : Et comme nous 
voyons que ceux qui ont laveuëobfcure, 
ont dauantage de befoindeferefferrer les 
yeux,& de fe les affermir fixement fur l’ob¬ 
jet: demefmeSjCeux qui ont l’Imagination 
tenebreufe, font plus obligez quedes au¬ 
tres de la tenir long-temps attachée fur 
vne Image, & luy faire embraffer eftrok- 
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tement,déliant qu'elle en ait vne connoif. 
fance bien diftin&e. 

Quand ce relTerrement de l’Imagination 
eft aufli-grand qu’il le peut-eftre, & qu’il a 
couftume de l’eftre dans les méditations 
profondes, il boufche entièrement l’aue- 
nuë aux Efpeces extérieures ; Et dans cet¬ 
te forte attention , nous ne difcernons 
pointlors que l’on parle à nous. Mais lors 
que cette contraction eft moindre, nous 
receuons cOnfufément les Elpeces qui 
viennent de dehors, & nous connoiftons 
que l’on parle à nous, encore que nous ne 
diftinguionspas ce quel’on nous dit. Ce¬ 
la nous fait voir, que l’Imagination peut 
conrtoiftre deux chofes en mefme-temps: 
puis qu’en mefme-temps qu’elle penfe at- 
tentiuemcntàautre chofe, elle difcerne le 
bruit confus qui luy entre par l’oreille, 
Quelquesfois, &dors que fon attention eft 
encore moindre ,'vne Efpece externe y en¬ 
tre toute entière tres-diftin&ement, enco¬ 
re que l’Imagination ne la difcerne pas 
clairement au moment qu’elle luy eft ap¬ 
portée. Cela arriue à ceux qui eftans di- 
.ftrai&s, vous prient de leur redire ce que 
vous leur auez dit. Et neantmoins, fans ac- 
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tendre que vous l’ayez dit, ils fçauent ce 
que c’eft, & y répondent. Il falloir donc 
bien, que durant cét interualle., l’Elpcce 
fuft entrée dans la pnantaifie, quelle s’y 
-fuftvnie, qu'elle yeuftfait impreflîon, & 
parconfequent qu’elle yeuft efté connue. 
Ilarriue à beaucoup de gens de lire haut 
dans des liures, & de penfer en mefme- 
tempsailleurs.il eft doncneceflaire.qu’en- 
core que l’Imagination foit diftraitte, &: 
attendue à autre chofe, elle reçoiue di- 
ftin&ement la figure des lettres parla veuë, 
puis-qu’elle exprime le fon par la voix. Il 
no^sarriue encore plus fouuent de reciter 
vne priere qui nous eft familière fans at¬ 
tention , &: lors que nous avions l’Efpnt 
attaché fur quelque autre penfée : & cette 
attention que nous auons ailleurs, n’em- 
pcfche pas que noftre Imagination ne ré¬ 
pété diftin&ement toutes les parties de 
cette priere, & qu’elle ne les difcerne dans 
le mefme ordre quelles font placées. 

Mais dira quelqu’vn, comment fe peut- 
il faire, qu’vnc Efpece foit portée dans 
l’Imagination, & que neantmoins,*elle n’y 
foit pas veuë auflx diftin&ement que l'au¬ 
tre fur laquelle on médité ? On peut ré- 
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pondre, que cette Efpece eft plus foibîe? 
s’eftant affoiblie par la difficulté qu’elle a 
eu d’entrer dans les ventricules, ou à caufe 
que le paflage en eftoit rétreffi durant cet¬ 
te contra&ion, ou bien à caufe que pref- 
que tous les Efprit^eftans retenus au de¬ 
dans , le peu qui en reftoit dans l’organe 
extérieur, n’a peu faire qu’vne foible im- 
preffion de l’Efpece. Cependant, cette ré- 
ponfe nefuffitpaspour toutes les difficul¬ 
tés qui peuuent naiftre fur cette matière. 
Elle n’eft à propos que pour les Efpeces qui 
doiuent entrer dans la phantaifie , & ne 
peut feruir pour celles qui [y font défia ^co¬ 
rne les Images d’vne priere qui nous eft fa¬ 
milière , ou bien comme eft l’idée de quel¬ 
que affli&ion récente,qui eft fortement at¬ 
tachée à noftre Imagination , qui nelaifle 
pas pourtant de fe diuertir de la veuë de ce 
fafeheux objet, &: de prefter fon attention 
à quelque autre; en forte que tant qu’elle 
eft attentiue à cét autre objet, elle ne con- 
noift que confufément celuy qui l’afflige: 
On demandera, comment cela fe peut fai¬ 
re? le îépons,que l’organe de l’Imagina¬ 
tion a de l’eftenduë, &c que toutes les Ima¬ 
ges qui y font, ne s’y pénétrent pas,comme 
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i t l’expliqueray dans lafuitte de celiure. 
Ainfielle peut faire plus d’attention en vu 
endroit de fonorgane qu’en l’autre, Raf¬ 
fermir dauantage d’Efprits fur vne Image 
que fur l’autre. La mefme chofe fe fait 
dans l’œil : qui encore qu’il n’afFermifïe en 
lifant, fon Eiprit vifuël que fur vne feule 
ligne , il ne laifle pas d’en voir confufé- 
ment beaucoup d’autres. On pourrait ré¬ 
pondre en fécond lieu, que comme dans 
l’attention, le chemin par où les Efpeces 
externes entrent en la phantaifie n’eftpas 
libre : de mefmes if n’y a pas de liberté pour 
celles qui viepnent de la mémoire, le ca¬ 
nal qui eft entre ces deux facultcz, fe trou- 
uant Ci reirerré,qu’elles ne fe peuuent com¬ 
muniquer que foiblement : qu’ainft les 
vieilles Efpeces ne fe difeernentpasmieux 
que celles qui viennent du dehors.Ce qui 
eft aufli caufe qu’il ne s’imprime rien en 
noftre mémoire de tout ce à quoy nous 
penfons fans attention, & qu’il ne nous en 
refte aucun fouuenir. Il eft vray que cette 
fécondé réponfe eft fuiette à tant de diffi- 
cultez, qu’il vaut mieux fe tenir à la pre¬ 
mière. 

Voila ce que ie voulois dire de l’açcen- 
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tion,&en faucurde ceux qui difentjqtlé 
deft la connoilfance adiue, Il faut pour¬ 
tant qu’ils auouënt, que ce n’eft tout au 
plus, qu’vne condition neccflaire pour le 
fèntiment, & que neceftairemcnt il doit 
confifter en quelque autre cfiofe. Car l’i¬ 
magination ne fe reflerreroit iamais pour 
faire cette attention, s’il ne précedoit quel* 
que connoiflançe confufe , qui la portait 
aie rclferrer à l’entour de fon objet. Secon¬ 
dement, les objets violens fe font fentir, 
nialgré l’attention que l’on peut auoir fur 
quelque autre chofe. Elï fin, nous venons 
de voir, que l’on peut lire, & que l’on peut 
parler fans attention, Ce qui ne peut pour* 
tant fe faire fans vne comioilfance diftinde 
des charaderes &c des fens. Il eft vray que 
celle qui fe fait auec attention , eft fans 
comparailbn plus diftinde &pluseuiden- 
te. Il eft vray aulli que l’on ne peuteftre 
attentif à deux objets à la fois. Car encore 
que vous didicz deux ou trois lettres en 
melme-tempsàdiuersSecretairesfans vous 
troubler, vous n’y penfez qu’à reprifes, & 
vous perdez pour vn moment l’idée de l’v- 
ne, pour penfer à l’autre,dont l’Imagedif- 
paroift puisapres à fon tour. 

Mais 
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Mais, direz-vous, qu’eft-cc donc que le 
fentiment? Ic répons, que fi i’auois à expli¬ 
quer quelqu’autre forte de connoilfance, 
ie croirois auoir bien reülïi 6c l’auoir expli¬ 
quée auec tout ce que l’on peut apporter 
d’éclairciiTement, fi ie Taudis expliqué par 
l’exemple du fentiment : parce que c’eft la 
plus euidente de toutes nos connpiflances. 
Mais puis-qu il n’y arien en la Nature, qui 
nous foit fi clair, ni fi euident que le fenti¬ 
ment: ce feroit en obfcurcir la connoiflan- 
ce, que de la vouloir éclaircir. Tous ceux 
qui fe font meflezde dire que c’eftquela 
veuë, ou l’attouchement, femblent n’a- 
uoir entrepris que d’infttuire des âueugles, 
ou des chofes infenfibles. Demefines ceux 
qui ont voultl définir la chaleur ou la cou¬ 
leur, n’ont iamais rien dit qui vaille. Et 
n’ont tout au plus décrit que quelques- 
vns de leurs effeéls. Et tous ceux qui en¬ 
treprendront de nous éclaircir la nature du 
fentiment, entreprendrbnt Timpdfiible,en 
nous voulant' expliquer, ce qui eft de plus 
clair & de p^us connu. Ils deuroient confi- 
derer, que le feul moyen d’expliquer quel¬ 
que chofe,c ? eft de l'expliquer parvné autre 
chofe plus claire ôc plùs euidente• & que 
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s’il n’y en a point d’autre qui nous foit fi Cüi- 
dente que l’aétc des fcns, leur defifein eft 
vne grande témérité. Neantmoins, encore 
qu’il ne Toit pas poffible de définir cette 
aétiondu lens, îlmefemblequ’onlapour- 
roit exprimer par vn terme plus fignifica- 
tif que celuy de fentiment, &: que le ter¬ 
me de difeernement, eft plus propre à fai¬ 
re comprendre l’idée generale , que tous 
les hommes ont du fentiment, &: de la con- 
noiffance. Premièrement , nous voyons 
que tous, les hommes , iufques aux plus 
idiots, ne connoiffent , qu’il refte quelque 
fentiment à vn léthargique , qu’à caufe 
qu’il luy telle quelque difeernement, &c 
qu’il difeerne entre vn objet &: vn autre. 
D’ailleurs, tout le monde fçait, que plus 
vn fens difeerne de différences d’objets, 
plus il eft parfait. Par exemple, vn homme 
enrhumé ne difeerne point vne foiblc 
odeur. Et tous les hommes ne diftinguent 
quafi les odeurs , que parce qu’elles font 
bonnes oumauuaifes -, au lieu que d’autres 
animaux qui ont l’odorat meilleur, diftin¬ 
guent les odeurs que nous confondons, & 
que nous croyons eftre les mefmes: ceux 
qui ont les mains engourdies, iugent con- 
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fufément qu’ils touchent à quelque chofe. 
Mais ilsnelapeuuét difcerner d’auec vne 
autre, parce qu’ils n’ont pas affez de fenti- 
ment. Lcdifcernementleiirreuient àme- 
fure qüe le fentiment leur retourne ; Et au 
lieu qu’ils ne difcernoient auparauant vn 
objet que par ce qu'il a de commun auec 
beaucoup d’autres,ils difcernent les diffé¬ 
rences de chaque objet en particulier. 
AprestOut, puis-que la Natuten’aformé 
les fens, que pour donner aux Animaux 
dequoy difcerner ce qui leur eft vtile, d’a¬ 
uec ce qui ne l’eft pas: leur connoiffance 
aftiue doit eftre ce difeernement, demef- 
me que lapafliue n’eft rien que la récep¬ 
tion des Efpeccs* 

Chapitre X. 

De la féconde opération de la 
phantaifie, qui eft II appétit 
fenfitif 

E N mefme temps que l’Imaginatiôtr 
difeerne vn objet Amplement, c’eftà, 
E ij 
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dire comme chaud, ou comme froid; elle 
le difeerne aufli comme agréable, ou com¬ 
me defagreable. Ces deux connoiffances 
lie font iamais l’vne fans l’autre. Mais, di¬ 
rez-vous, n’y a-t-il pas des chofesqui luy 
font indifférentes? le répons, que cela re. 
pugne à la nature des faculcez purement 
lenfuëllcs, & que dés qu’vn objet ne plaiffc 
pojiu aux fens, il faut necelfairement qu’il 
leur déplaife. Dés auffi-toft que nous ne 
prenons plus plailir à boire, nous conce- 
uons de l’auerfîon pour lés breuuages les 
plus délicieux. Quand la Mufique ne nous 
diuertit plus, elle deuient importune. Et 
dés le moment, que la conuerfation d’vne 
belle féme ceffe de nous déplaire,elle nous 
eft infupportable. En effet,il n’eft paspof- 
fible, qu’vne chofe foit objet des fens, 
que neantmôins, elle leur foit indifferente. 
Iln’yaquelesfacultez libres, &rqui font 
immatérielles, qui puiffent auoir de l’in- 
difference pour certains objets. Toutes 
les autres en font efclaues. Elles s’en ap¬ 
prochent autat qu’elles peuuent, lors qu’ils 
font agréables ; Elles s’en deftournent de 
tout leur pouuoir, lors qu’ils font defa- 
greables. Cela eft particulièrement vray 
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del’Imaginatiue; Et c’eft Ton inclination, 
&fonauerfion,que nous appelions l’Ap- 
petit. Quel! vous prenez l’Appétit pourla 
faculté melme qui appete , en ce cas-là-, 
lTmaginatioe l’Appétit, font vne mef- 
rne chofe. 

le fçay-bien, que cette dô&rinene s’ac¬ 
corde pas auec celle de beaucoup de Phi- 
lofophes, &: de Médecins, qui difent que 
la Nature ayant placé dans le cerneau tou¬ 
tes les fondions qui feruent à la connoif- 
fance, elle a mis dans le cœur l’Appétit 
fenfitif, comme vne faculté diftin&e de 
celles qui feruent à la connoilfance. Ils 
tiennent que dans l’ordre des operations 
de l’Ame, laphantaifie connoift première¬ 
ment (on objet dans le cerneau, qu’apres 
cela, elle meut l’Appetit du cœur : qui 
eftant efmeu, remué la vertu motiue qui 
rellde au cerueau, afin qu’elle s’approche, 
ou qu’elle s’éloigne de cét objet. Mais ie 
les prie de confiderer quel détour ils font 
faire aux adions de l’Ame feilfitiue , qui 
connoiftra fôn objet en vri lieu, d’où il faut 
que les Idées Portent pour y retourner en 
fuite , afin d’y remuer la faculté motiue, 
apres qu’elles ontefté dans le cœur y con- 
E iij 
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fulter les inclinations de l’Appétit. N’y a- 
t-il pas de l’extrauagance d'éloigner fi fort 
l’Appétit du lieu, où refide la faculté mo^ 
tiue ? 

Il n’y en a pas moins d’ofter toute forte 
de connoiflance, à l’Appétit, &: de vouloir 
neantmoins qu’il ait de l’inclination pour 
vn objet qu’il ne connoift pas. Si l’Appétit 
n’eft point touché par les Images d’vn ob¬ 
jet , commenteft-cequ’il lèremuë pourle 
fuir, ou pour le fuiure? Et s’il en eft tou¬ 
ché &c qu’il le difcerne, comment eft-cc 
qu’on peut dire, qu’il eft infenfible&fans 
connoiflance ? S’il fe porte vers certains 
objets, &: qu’il s'éloigne des autres, c’eft 
vn ligne qu’il les difcerne, &c par confe- 
quent qu’il les connoift. Puis donc qu’il s’y 
fait vn difçernement quieft l’adion propre 
de la phantaifie , à quoy bon eftabliffez-? 
vous vne phantaifie differente de cét appé¬ 
tit? Et pourquoy multipliez-vous les fon¬ 
dions de noftre Ame fans necdfité ? Ou 
plutoft , pourquoy diftinguez-vous l’Ap- 
petit, d’aucc la faculté qui connoift 2 Et 
d’où vient que vous l’eftabliffez dans vn 
lieu fi éloigné de celuy où fe fait la connoifl- 
£ance?La Naturen’euft-elle pas mieux fait 
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d’cnuoyerlcsEfpeces fenfibles droit dans 
le cœur, fans les faire palier par le cerueau? 

' Ou bien ne deuoit-ilpas y auoir des nerfs, 
pour porter les Images du cerueauiufques 
au cœur ? 

Nos aduerfaires auouënt bien que l’I¬ 
magination agit fur l’Appétit, en luy pro- 
' pofant l’objet. Mais ils nient que l’Appétit 
connoifle cét objet : Ils difent, qu’il n’y a 
point de confequcnce en tous nos raifon- 
nemens, & employent pour le montrer, 
tout ce qu’ils ont peu s'imaginer d’adrefïç 
&: de fubtilité. Les vns difent, que l’Appe- 
tir, tout aueugle qu’il eft, ne laide pas d’e- 
ftre touché des objets de la phantaifîe, non 
pas par aucune connoilfance, que la Na¬ 
ture luy ait donnée : mais feulement par 
fympathic qu’ont toutes les facilitez en- 
tre-elles, àcaufe qu’elles dépendent tou¬ 
tes d’vn mefme principe , qui eft noftre 
Ame. A quoy il leur faut repartir: que fi 
cette raifon eftoit bonne, la phantaifîe au- 
roit le mefme pouuoir fur les facilitez de 
l’Ame vegetâti'ue, qu’elle a fur l’appetit 
fenfitif: &c qu’il faudroit que ces mefmes 
facultez vegetatiues , euflent autant dç 
puilfancç fur la vertu motiue des Ani- 
E üij 
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maux, comme l’Appétit en a fur cette ver- 
tumotiue: Marajfon eft, qu’ellesdépen- 
dent également de l’Ame, qui en eft le 
commun principe : Etonne fçauroit dire 
pourquoy la dépendance des aétionsdel’I- 
maginatiue & de l’Appétit, eft plus gran¬ 
de que la dépendance des operations du 
refte des facultez, puis-qu’elle n’a autre 
fondement, qu’vne fympathic generale, 
qui eft également commune à toutes les 
facultez de noftre Ame. On ne fçauroit di- 
tg auffi., pourquoy c’eft que les biens fen- 
fuëls touchent noftre appétit fenlitif, plu- 
toft que les biens fpirituels, qui ne le tou¬ 
chent point du tout, encore qu’ils agiftent 
fur ie principe commun de toutes nos fon¬ 
dions, qui eft noftre Ame. 

D’autres difent, que puis que les Ima¬ 
ges s’eftendent bien de l’Imagination iuf- 
ques dans la mémoire , & iufques fur le 
corps d’vn Enfant, qui eft enfermé dans le 
ventre de faMere, elles peuuent bien Ce 
communiquer à l’Appétit, qui eft dans le 
cœur. Us adjouftent, que i*Appetit con- 
noift fon objet d’yne connoilfance confu- 
fe, de la mefme façon que les facultez ve- 
getatiues difcernent leurs objets. le ré- 
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pons, que l’exemple de la mémoire, n’eft 
dutoutpointà propos : parce qu’elle n’eft 
pas éloignée de l’Imagination, comme eft 
l’Appétit f luy eftat tres-eftroittement vnie 
dans le cerueau. D’ailleurs, il eft confiant 
qu’elle n’a aucune connoiflance des Ima¬ 
ges , &: qu’elle n’en fait aucun difeerne- 
ment : Elle fe charge aufli bien de celles 
qui fontfafeheufes, que de celles qui font 
agréables : Elle n’eft: inquiétée ni des vnes, 
ni des autres : Ainfi fon exemple n’eft pas 
propre à expliquer les émotions , que les 
objets fcnfibles font fur l’Appétit. Ccluy 
de l’Imagination des Meres, qui font im- 
preflion furie corps de leurs enfans, n’efl: 
pas plus à propos : parce que cette forte 
d’imprefiion fe fait fur les corps des en- 
fans , fans que ces petis corps les difeer- 
ncnt,&: sas qu’ils en foient émeus.Il eft en¬ 
core plus remarquable, que ces Images ne 
s’appliquent que par l’entremife des hu¬ 
meurs qui font employées à la compofition 
du corps de cét enfant ; D’où vient qu’ils 
nefontiamais marquez de verd ni de bleu, 
ni d’aucune autre couleur, que de celle 
des humeurs. Il 11’eneft pas ainfi de l’Ap¬ 
pétit fenfitif, qui eft efineu par toute forte 
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de couleurs, &: qui plus cft par toutes for¬ 
tes d’objets fenfibles. Ge ne font pas feu¬ 
lement les Imaginations violentes, ou cel¬ 
les qui font allez fortes pour agiter les hu¬ 
meurs, qui agilfent fur l’Appétit : Il fe re¬ 
mue pour des chofes qui luy font prefque 
indifférentes , &: donne le branle à tout 
le corps, à la moindre impulfion qu’il re¬ 
çoit. 

Ilya encore moins d’apparence de nous 
obje&er, que les facultez vegetatiues con- 
noiifent leur objet d’vne connoilfance 
confufe: car fans reprocher à nos Aduer- 
faires, qu’ils font beaucoup d’honneur à 
ces facultez, de leur attribuer vne con- 
noilfance , ie m’arrefte à ce qu’ils difent 
quelle eft:confufe ; Ainfielle n’eft pas pro¬ 
pre à expliquer vne connoilfance fi diftin- 
cte, que celle del’ Appétit fenfitif: qui pou- 
uant eftre efmcu par tout autant d’objets, 
<pie l’Imagination en connoill, il faut qu’il 
les difeerne tous, & que la connoilfance 
enfoitaulfidiftin&cque celle de laphan- 
taifie. Apres cela, il faut vne application 
immédiate des objets fur la faculté vege- 
tatiue, deuant quelle fe remue , &: quelle 
agilfe; au lieu que des objets éloignez >§£ 
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qui ne communiquent rien que des Ima¬ 
ges fenfibles, excitent l’Appetit fenfitif. 
Ce qui ne fe peut faire qu’en luy reprefen- 
tant l’objet, fur tout, s’il eft vray que ces 
Images n’ayent autre vertu que de repre- 
fenter. 

D’autres nous difent, que puis-que la 
phantaifie qui eft dans le cerueau, remue 
bien les extremitez de noftre corps , elle 
peut-bienagir fur l’Appétit qui eft dans le 
coeur,le répons,qu’il ne s’enfuit pas, à cau- 
fe des différences qui s’y rencontrent.Pre- 
mîerementjily a vne communication très- 
euidente par les nerfs qui s’eftendent de¬ 
puis le cerueau, iufques auxmufclcs des 
pieds &: des mains ; fi bien que le cer¬ 
ueau ne fait agir les mufcles qu’en les ti¬ 
rant à foy, par le moyen des cordes dont 
ils font attachez. L’imagination n'a qu’à 
retirer le principe du nerf qui luy eft im¬ 
médiatement vny : il faut apres cela, ou 
que le nerf rompe, ou qu’il fafte fuiure tout 
ce qui luy eft attaché. De forte que la 
phantaifie meut les mufcles d’vn empire 
abfolu; Et ce que nous appelions la facul¬ 
té motiue, n’eftque la phantaifie mefme, 
qu la troifîéme de fes operations, de mefme 
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qife l’Appétit eft la fécondé operation de 
cette phantaifie. Apres tout, quand les 
mufclcs anroient vne vertu môtiue , qui 
leur feroit particulière, elle auroit cela de 
different de ce prétendu Appétit que 
l’on eftablit dans le cœur, que partout où 
elle fe trouue,elIe eft accompagnée de fen» 
timent&deconnoiffance; ce que l’on ne 
fçauroit dire du cœur, qui eft vne partie in- 
fenfible. 

Concluons donc, que l’Appétit fenfîtif 
ii’eft rien qu’vne action de la phantaifie, 
qui ne difcerne iarnais les qualitez abfo- 
luësd’vnobjet,quelle n’en iügepar rela¬ 
tion à foy-mefine, comme luy eftant con- 
uenables, ou contraires. Nos Aduerfaires 
ne voudroient pas nier cette vérité : car ils 
reconnoiffcnt que l’Appctit du cœur eft 
aueugle,& qu’il n’a de cottnôiflance que 
celle de l’imaginatiue qui le conduit. Il 
faut donc que l’Imaginatiüê iuge de la 
conuenance d’vn objet. Mais elle n’en 
peut iugerque par relation à foy-mefme: 
Elle ne connoiftque ce qui luy eft conue^ 
nablc; & non-pas ce qui eftcôiiuenableà 
vne faculté infenfible. Elle ne peut aüfîi 
connoiftre ce qui luy eft bon, qu’elle fie s’y 


de l*Esprit. 77 

ïoigne , qu’elle ne l’embrafle, & qu’elle ne 
le fuiue ,laNature ayant donné cét inftinéî: 
a toutes les chofes dumonde de fuir le mal, 
& de rechercher le bien. Si donc l’Imagi¬ 
nation eft capable de ces mouuemens, à 
quoy bon forger vne autre faculté exprès 
pourle faire? Etfi l’Imagination connoift 
vn objet, comme conuenable ou contrai¬ 
re, & que l’Appétit fenfitif n’ait point 
d’autre objet, pourquoy le diftinguez- 
vous de cette Imagination, en faifant deux 
facultez , qui n’ont qu’vn mefme objet 
formel, ce qui eft contre les réglés de l’Ef- 
chole? Difons plutoft, que l’Appétit fenfi- 
tifne confifte qu’au defir, ou en l’auerfion 
que forme la phantaifiepour fes objets. En 
fuite, félon ladiuerfité de fes.inclinations, 
elle portele corps versl’objet, ou bien elle 
l’en retire, pourfe ioindre, autant qu’ellp 
peut, à ce qu’elle aime, ou-pour fuir ce 
qu’elle hait; Du moins, elle remue les Ef 
prits , qui font comme fes lieutenans, &c 
les enuoye au deuant des objets de fon 
Amour,ou elle les fait fuir des fujets de 
fon auerfion. Ce mouuement des Efprits 
&: des Mufcles, n’eft pas vn effeébde l’Ap¬ 
pétit fenfitif: ce n’en eft qu’vne fuite, que 
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nous auons appellée la troilïéme opéra-» 
tion de la phantailie, dont quelques-vns 
font vne faculté particulière, qu ils nom¬ 
ment la motiue. 

:****&3 k* &&•*** G&t&m m e&m&sm ■■ 

Que ce rie fl point dans le cœpir t 
que Je forment premièrement 
les pajflons. 

Chapitre XI. 

E Ncore que nous ayons prouué au 
Chapitre precedent,que le cœurneft 
point le liege de noftre Appétit, il ne lailfc 
pas d’y auoir de la difficulté à expliquer 
vne obieétion du party contraire. Elle eft 
fondée fur l’experience, qui nous enfei- 
gne, qu e c’eft dans le cœur que les pallions 
le font fentir ; Et que félon les diuerfes dif- 
politions de cette partie on eft plus ou 
moins expofé à certaines pallions. Ceux 
qui ont le cœur chaud, font plus coleres,- 
ceux qui l’ont froid, font plus timides. Ce 
quifait croire auec beaucoup de vray-fem- 
blance, que le cœur eft le principe, &: le 


be l’ Esprit. 7? 

principal fiege des paillons, 8c par confe- 
quent de l’Appétitfenfitif. 

le répons, qu’encore quele tœurfouf- 
fre dans les paillons, il ne s’enfuit pas qu’il 
en foie le principal fiege , parce qu’il n’y 
fouffre que par accident 8c par fympathie. 
Et comme de ce que le cerueau deuient 
immobile dans les fyncopes, extrauagant 
dans les fièvres, il ne faut pas inférer, qu’il 
foit le fiege des fyncopes 8c des fièvres. De 
, mefme, de ce que le cœur eft émeu dans 
la colcre, Sc preifé dans la trifteffe , il ne 
faut pas conclure, qu’il foit le principal iîe- 
i ge de ces paffions : mais feulement qu’il y 
fympathife. 

Les autres parties du corps compatiifent, 
auifi-bien que le cœur , aux paifions de 
l’Appétit fenfitif5 Elles n’en fontpas pour 
celale principal organe. Par exemple , 1 e 
vifagepaflitdans la crainte, rougit dans la 
honte, 8c fouffre dans la colere l'vn 8c l’au¬ 
tre de ces changemens. Toutes les paillons 
fe lifent dans les yeux, 8c s’y trouuent em¬ 
preintes par quelque charadere certain. Il 
y en a quelques-vnes qui font trembler 
tout le corps, 8c qui fe font fentir iufques 
dans lescheueux. Neantmoins,perfonne 
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n’a misiufquesà prefent l'Appétit dans les 
yeux, ni dans les cheueux. Il n’y a pas plus 
de rai fon àle mettre dans le cœur. 

A la vérité, s’il n’y auoit que le cœur qui 
fuftefmeu ou altéré dans les pallions,il y 
auroit quelque prétexté de dire qu’il en eft 
le liege. Mais nous voyons que toutes les 
autres parties du corps en patilTent, &: que 
fur tout, le cerueau y eft autant ou plus 
agité que le cœur. Il eft certain, cfa’il n’eft 
point fi aile -de connoiftre les pallions par 
le pouls &: par les autres aétions du cœur, 
comme il eft facile de les connoiftre par les 
a&ions du cerueau. Il eft encore certain, 
que les pallions mettentd’abord la ceruelle 
plus en defordre qu’elles ne font le cœur. 
Il faut qu’elles foient bien violentes ,&de 
durée , fi elles caufent la lièvre, ou feule¬ 
ment quelque changement remarquable 
au pouls & à la refpiration. Il n’en eft pas 
ainfi des fonctions du cerueau : car les 
moindres pallions les troublent & les in¬ 
quiètent: Ellesydeftruifent leiugement, 
& renuerfent l'ordre des connoiflances. La 
colere échauffe le cerueau, & le fait bouil¬ 
lir: Elle agite confùfément l’Imaginatiue, 
&L fait forcir en confulion toutes les Efpe- 
cesde 
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ces de là mémoire. La crainte les fait dif- 
paroiftre, 8c interdit Ci fort l’Imagination, 
qu’elle ne peut rencontrer vn mot d’vri dif 
coursj quelle aura long-temps eliudié. Il 
y a des pallions qui donnent de la force aux 
nerfs,& qui les afFermiffent, iufques à faire 
marcher les Paralytiques. Il y eh a d’au¬ 
tres , qui les font trembler, 8c qui rendent 
tout le corps immobile. Ainli quand nous 
nefçaurions pas, que l'Appétit fenlîtif ell 
dans le cerneau, 8c que nous nç l’aurions 
pas prouué par d’autres raifons, nous fe¬ 
rions bien fondez à le fouftenir, 8c le prou- 
uerions fuffifamment parles defordres que 
caufent les pallions dans les facultezani¬ 
males du cerueau. 

Durant toutes ces violences que l'Ap- 
petit exerce dans le cerueau, il cft impofîi- 
ble que tout le corps ne s’é relfente, à caufe 
de la fympathie qu’ont les moindres par¬ 
ties auee les plus nobles 8c les principa¬ 
les. Quand nous n’aurions mal qu’au bout 
du doigt, le cœur, & tout le relie du corps 
y compatiroit. Faut-il donc s’étonner H le 
cœur fouffre par fympathie , lors que le 
cerueau ell affligé, puis-que ces deux par¬ 
ties fympathifent plus que ne font pas tou- 
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tes les autres enfemble? Dés que le cœtif 
’ eft attaqué par la moindre vapeur, & qu’il 
fouffre la moindre défaillance, lecerueau 
demeure interdit & fans a&ion ; Dés auffi- 
toft que le cœur eft échauffé par quelque 
accès de fièvre , il communique fa cha^ 
leur, & fes déreglemens au cefueau, il y 
fait des inquiétudes & des rêveries. En 
échange, le cerueaune peut rien fouffrir 
qu’il n’en faffe part au cœur,d’où vient qu’il 
reffent les mouuemens de l’Appetitfenfi- 
tif, & le defordre de fes paffions. Et com¬ 
me les moindres accidens qui arriuent au 
cœur, font tres-connoiffables & de tres- 
grande confequencc pour tout le corps, il 
ne faut pas s’étonner fi c’eft dans le cœur, 
que l’on confidere principalement les ef¬ 
fets des pallions. Il en eft comme de ce 
que nous appelions le mal de cœur, que les 
Médecins difent n’eftrequ’vnmald/efto- 
mach.Cependant, parce quil caufe des dé¬ 
faillances par fympathie dans le cœur; nous 
le confiderons comme fi le cœureneftoit 
le fiege primitif. Nous parlons de mefi- 
me des paffions, encore que leur principe 
& le lieu de leur origine foit danslecer- 
ucau. 
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li ne fe faut pas non plus arrefier à ce 
qu’on obie&e, que les diuerfes difpofi- 
tions du cœur, &: fes diuers temperamens 
rendent les hommes plus fuiets à certaines 
paflîons : car les diuers temperamens du 
cerueau, font la mefme chofe bien plus 
manuellement , comme nous voyons en 
ceux qui ont la telle chaude, &: en quel¬ 
ques autres. D’ailleurs, ce que fait le cœut 
en cette occalion 3 il ne le fait que par acci¬ 
dent,en communiquant fes intempéries au 
cerueau; ce qui fe fait par diuers moyens 
qu’iln’eftpasnecelfaire d’exp^iquericy. Il 
fuffira de dire, que cela fe fait par le moyen 
des Efprits qui s’engendrent dans le cœur, 
deuat qü’ellre portez au cerueau, où enco¬ 
re qu’ils acquièrent quelque nouuelle per- 
fe&ion, ils retiennent touliours quelque 
chofe du tempérament du cœur, & fe ref- 
fentent du lieu dont ils fontfortis: Oreft- 
il que c’eft par le moyen de ces Efprits 
principalement, que fe forment les paf- 
fions de l’Appétit fenlïtif, comme nous 
l’allons voir dansle Chapitre fuiuant. 
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Comment fe forment les pafiions. 

Chapitre XII. 

E que nous appelions l’Appétit fen- 

fîtif, n’appete ou ne defire pas tous 
fes objets ; Il a de l’âuerfîon pour quelques» 
vns. Ainfi nous donnons au genre le nom 
de l’efpece. Nous faifons encore la mef- 
me faute, lors que nous rapportons à l’Ap¬ 
pétit irafcibïe des pallions > qui ne tiennent 
rie de la colere*comme la crainte,&c.Pour 
bien diuiferles aétions de l’Appétit, &les 
pallions qui en naiftent; ilfautconfiderer, 
que les objets qui les excitent, ne peuuenc 
eftre que de deux fortes ,fçauoir bons ou 
mauuais,agreables ou defagrea'bles. Secon¬ 
dement, il faut remarquer, qu’ils ne re¬ 
muent l’Appétit, que par leur bonté ou 
leur contrariété. Delà il eft tres-euident, 
qu’il n’y a donc dans l’Appetk que deux 
genres de mouuemens, dont l’vn eftle de- 
fir pour les chofcs bonnes, l’autre eft l’a- 
uerfionpour les mauuaifes. 
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De forte que le defîr n’eft pasvnepal- 
fionparticulière, comme quelques-vns f c 
le figurent. Il y en a autant d’efpeces, qu’il 
y a de genres de chofcs que l’Imagination 
peutconnoiftre comme bonnes:D’ailleurs, 
le defir dont l’Imagination elt capable, ne 
fuppofe pas que le bien foit abfent ou ave¬ 
nir, ayant monftré ailleurs, que cette fa¬ 
culté ne connoift point le temps, & qu’il 
n’y a que' la raifon qui le conoifle. I’ay aufll 
prouué par exemples dans le mefme en-, 
droit, que l’on dcfire les chofesprefentes. 
Neancmoins, fi quelqu’vn s’opiniaftre de 
croire, que le terme de defir marque necefi 
fairement vne connoilTancc du temps à ve¬ 
nir, il doit croire par confequent, que ce 
terme n’eft pas propre à exprimer les mou- 
uemens de l’Imagination ni de l’Appetic. 
Il doit dire inclination, &: non pas defir. 
Quoy qu’il en foit, lesefpcccs de ce defir 
ou de cette inclination, font l’amour, la 
ioye, l’appent de vengeance, & toutes les 
autres chofes que l’Imagination connoift 
luyeftre conuenables. Les efpecesde l’a- 
*uerfion,ft>ntla haine,la peur,latriftefte..&c 
Il eft aifé à iuger, qu’il ne peut y auoir 
d’autre forte de mouuernens dans l’AppQ- 
F üj 
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tit, fîcen’eftque l’on vouluft faire palTer 
pour vne troifiéme Efpece , les pallions 
qui font compofées des deux premières, 
comme font la colere ,1a honte, la jalon fie 
& l’émulation.Dans la colere, il y a vne tri- 
ftefle du mépris que l’on fait de nous, auec 
vn defir violent de s’en venger. La honte 
cft vne triftefie d’auoir failly, auec vn defir 
défaire mieux. Dans lajaîoufie, il yane- 
ccflairement de l’amour & du defir pour 
la perfonne aimée, auec vne auerfion pour 
les défauts*que l’on s’imagine eftre dâs cet¬ 
te p.erfonne aimée, comme l'incouftance, 
la coqueterie, &c. Il y a pourtant de cer¬ 
taines jaloufics, où l’on ne méfie que delà 
crainte auec l’Amour, &; d’autres où il y a 
de l’enuie que l’on porte à vn Riual. Quoy 
que c’en foit, c’efl: vne paifion mixte, çom- 
pofée de deux ou trois autres. Dans l’ému¬ 
lation , il y a bien fouuent lesmefmes mou- 
uemensquedansla jaloufie, fçauoir l’en- 
uie&le defir. Maislorsque l’émulationfe 
trouue fans enuie, elle n’eft: qu’vn fimple 
defir. Cependant, elle eft d’ordinaire mix¬ 
te, aufii bien que la jaloufie, &: he différer 
d’auec elle qu’au regard de l’objet qui n’effc 
pas vn objet d’Amour, comme çeltjy de la 
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jaloufie. Pour rcuenir à l'explication des 
deux principaux genres des mouuemens 
de l’Appétit, il fe faut fouuenir, que l’Ima¬ 
gination connoift premièrement vn objet 
corne objet Amplement;qu’en fécond lieu, 
elle le conrfbift corne agréable, & qu’en fin, 
elle s’en approche & s’y ioint autant quelle 
peut le faire. Elle enuoye aufli tous les Efi 
prits ducerueau,pour aller comme aude- 
uant, &c luy en reprefenter vne Image plus 
exprefiiuq, Si l’objet eft vilible, tous les 
Efprits accourent dans les yCux en fi gran¬ 
de abondance , & les rempliflerit fi fort, 
que la prunelle s’en élargit tres-fenfible- 
menc , & que tous les autres fens en de¬ 
meurent priuez &: fans a&ion. L’impetuo- 
fité aucc laquelle les Efprits du cerucau 
font agitez, eft quelquefois fi grade, qu’ils 
entraifnent ceux du coeur aucc eux, qui en 
demeure fi appauury, qu’il en eft ardue des 
défaillances Se des morts fubites. Laœef- 
me effufion d’Efprits fe fait aufli par les 
oreilles , à l’ouïe de quelque bonne nou- 
uelle. Ce ne font pas feulement les Efprits 
du cœur qui font attirez par fympatluc, ce 
font aufli les humeurs du foye, d’où vient 
que quelques-vns y ontlogé l'Appétit corn 
F iiij 
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cupifeible:IIs deuoientparlamefmeraifon 
y mettre aufli l’irafcible , puis.-que nous 
voyons que dans la colere, la bile monte 
dufoyeau cerueau, & que le fang monte 
au vifage, & le fait rougir. En effeét, il n’y 
a point de paflionfoù les humeurs foient fi 
fort remuées que dans la colere. Que s’il 
n’en arriue pas ^tant de morts fubites, que 
de la ioyeou.de la triftelïe , cela ne vient 
que de ce que la colere eftjvne paflion 
compoféedudefir&derauerfion, qui par 
çonfequent fait vn mouuement récipro¬ 
que , &: vn reflux dans les efprits & dans les 
humeurs, ce qui les empefche d^ fe difli- 
per ou de s’étouffer. 

Quand l’objet des pallions n’eft pascx^ 
terne ; & lors que l’Imagination contemple 
quelque idée agréable de la mémoire, 
comme quand vn Amoureux penfc à fa 
Maiftrefle qui efl: abfente , quand dis-je 
cela arriue, tous les Efprits du corps ac¬ 
courent dans l’Imagination, &: s’empref- 
fent fl fort autour de cette idée, que tous 
les fens externes demeurent interdits, & 
comme en extafe , l’Imagination ne dif- 
ccrnepointlow, fii’obicteftabfent ou s’il 
eflprefent* Elle ne laifle pas pour cela dç 
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s’égayer &: d’eftre diuertie par cette Image 
de la mémoire, comme elle feroit de l’idée 
recente de quelque objet prefent, ainli 
que ie l’ayexpliqué ailleurs. 

Voila quels font les mouuemens des Ef- 
prits dans le defir : c’eft à dire dans la ioye, 
dans l’Amour, &c. le ne parle point icy de 
l’Efperance , parce quelle fuppofe yne 
connoiflance plus haute que celle de la 
phantaifie, qui eft celle de l’Entendement. 
Neantmoins, en mefme-tempsj que l’En¬ 
tendement connoift vn objet, comme vn 
bien abfent, &C qui eft: à. venir, l’Image qui 
en eft prefentéeà l’Imaginationl’efmeut, 
comme fi l’objet cftoit prefent, & luyfait 
faire les melmes mouuemens qui fe font 
durant la ioye. 

Mais il faut foigneufement remarquer, 
qu’encore que nous appellions l’Amour, la 
ioye ; &:c. des pallions, elles font pourtant 
compofées d’a&ion &: de palfion, & qu’en¬ 
core que cela fe falfe en mefme-temps, l’a- 
«Stion doit en quelque forte précéder la pafi 
fion, comme il eft aifé à conceuoir en l’I¬ 
magination qui agit, en ce qu'elle difeer- 
ne la conuenance ou la contrariété de l'ob¬ 
jet, & en ce qu’elle meut les Efprits félon 
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les differens mouuemens que luy font faire 
l'inclination & l’auerfion. La phantaifie 
agiffant, les Elprits patiflent de l’impul- 
fion qu’ils en reçoiuent, &: tout le corps en 
fouffre&s’en relient par fympathie. Des 
deux parties qui compofent ce mouue- 
ment,la palfion eft beaucoup plus connoif-, 
fable : de là vient qu’elle a donné fonnom 
au tout. Elle ell aufli plus eftenduë, parce 
qu’elle fe communique par tout le corps, 
au lieu que l’aftion n’eft proprement que 
dans le cerueau qui en eft le principe. Ce 
n’eft pas que le cerueau nepatifte en agif¬ 
fant. Tant s’en faut, il en patit tout le pre¬ 
mier , & puis toutes les autres parties du 
corps y compatiftent, comme ie l’ay expli¬ 
qué au chapitre precedent. Il nous refte de 
dire vn mot de i’auerfîon, & de fes clpe- 
ces. Il s’y fait vn mouuemenf des Efprits, 
tout contraire àceluy que nous auons dép¬ 
érit cy-deflus ; Ils fuyent de la prefence de 
l’objet externe, & des idées fafeheufes que 
l’Imagination conçoit: Ainft ils abandon¬ 
nent les fensexternes, & quelquefois le 
cerueau, qui les chaffe iufques dans le 
ceçur. La veuë d’vn précipice nous ef* 
blouïc tous les fens, La rencontre d’vne 
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perfonne que nous craignons, ou de quel- 
qu’autre épouuantail, nous concentre les 
Efprits iufques dans le cœur, où nous Ten¬ 
tons qu’ils fe preflcnt & qu’ils fe fuffo- 
quent.D’où l’on peut inferer,que iîl’Efpe- 
ce d’vne chofe defagrcable s’étcndoit iuf¬ 
ques cîàns le cœur, & que l’Appétit yfuft, 
comme veutl’opinion de beaucoup de Phi- 
lofophes,& que ce fuft là que s’cn fiflent les 
operations ; Si cela eftoit (dis-je) cette 
Image defagreable chalferoit les Efprits 
du cœur, comme elle les chafle du cerneau 
& bien-loin de les y étouffer, elle les feroit 
fuir & les éparpilleroit vers les parties ex¬ 
térieures : c’eft ainfi qu'en fuite de l’auer- 
fionquelaphantaifie forme d’vn objet, el¬ 
le agit fur les Efprits, &c par çonfequent 
fur toutes les humeurs de noftre corps. Le 
defefpoir fe forme de la inefme forte, ex¬ 
cepté qu’il faut que l’Entendement y con¬ 
tribue : d’où vient que les beftes ne font 
pas capables de defefpoir , non plus que 
d’efperance. Et comme dans l’efperance 
noftre Entendement prefente à l’Imagina¬ 
tion l’idée d’vn bien à venir , quelle con¬ 
çoit de la mcfme forte que s’il eftoit prê¬ 
tent, rama (Tant tous fes Efprits àl’entour. 
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D ansledefefpoir au contraire , l'Image du 
mal que 1’Entendement appréhende, eft; h 
defagreable à la phantaifie, & y paroiftfi 
forte, qu’elle enchafle tous les Efprits, &: 
y fait le mefme effeft, que feroit vn objet 
prefent. A quoy contribue beaucoup ce 
que l’Entendement ne trouuant point de 
remede au mal, ni aucune idée agréable, 
dontilpuiffe amufer l'Imagination, & y 
retenir les Efprits ; ils fc retirent dans le 
cœur, & abandonnent l’Imagination,qui 
demeure fans défenfe, expofée à la mercy 
des plus fafeheufes Images qu’elle puilïe 
conceuoir. 

C’cftparlà que ieveux finir ce que i’a- 
uois à dire de la nature des paffions en ge¬ 
neral. Iefçay-bien que l’on peut former 
là deflus quantité d’obieétions, & de que- 
ftions particulières : Il n’y en a pourtant 
point dans les Hures que i’ay leu que l’on 
ne puiffe facilement refoudre parles prin¬ 
cipes que ie viens de pofer. 

C'eftpar làaufli que ie finiray ce premier 
Liure,|& ce que i’y voulois expliquer tou¬ 
chant la nature &: les aétions de l’Imagina¬ 
tion. Ce n’eft pourtant pas tout ce qui s’en 
peut dire. Vndes Comtes de laMiranda- 
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îe, & vn Médecin de Louuain en ont écrit 
des liures entiers, aufquels ie n’ay pas vou¬ 
lu toucher. l’aime mieux vous y renuoyer, 
&: vous en recommander la ledure. le re- 
‘ férue à la fuite de ce Traitté,à confiderer'de 
quelle façon l’Imagination agit, lors qu’el¬ 
le agit conjointement auec les autres fa- 
cultez, ne l’ayant conliderée icy que com¬ 
me agiflant toute feule , & comme elle 
opéré deuant que fes Images ayent efté 
communiquées aux autres fondions de 
noftre Ame. 


Fin du premier Liure . 
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CHAPITRE PREMIER. 



S I l’Imagination &: la Mémoire, 
eftoient vne mefme chofe , il 
faudroit que tous les Animaux 
qui ont de l’Imagination, euf- 
fentaulïi de la Mémoire: c’eftà 
dire qu’il faudroit que tous les Animaux en 
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eüffenc, puis-que nous auons prouué qu’ils 
ont tous cette faculté interne, qui reçoit, 
& qui difcprne les Images des objets, 
qu’ils oht tous l'A ppetit fenlitif &c la vertu 
motiue: cependant, il yen a,comme les 
moufches, & quelques autres infeétes, en 
qui vous ne fçauricz remarquer aucun li¬ 
gne de mémoire, fi ce n’eft que vous vou- 
lulfiez dire, que c’eft par mémoire, que les 
moufches à mielretrouuent le lieu dont el¬ 
les font fortics, ce que i’ay attribué ailleurs 
à quelques autres caufes. Quoy qu’il en 
foit, nous ne voyons rien dans les autres 
moufches, qui nous marque qu’elles ayent 
de la mémoire ; Il femble qu’elles ne foient 
touchées que par les objets prefens,& qu’il 
ne leur refte aucune Image du pâlie. Quad 
Vous les chalferiez mille fois de dclïus ce 
qu’elles aiment, elles n’y reuiendroient 
pas auec moins d’ardeur; Ce que le bon 
Homere attribue à grandeur de courage, 
iufques-là qu’il en fait vne comparaifon 
pour l’vn de fes Héros, à qui il donne vn 
cœur de moufche.Cela marque plutoft vn 
défaut de mémoire : car s’il leur reftoit 
quelque idée de la peur qu’5 leur a faite en 
les chalfant,cette idée les intimideroit&; 
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leur cauferoit quelque auerfion &: quel¬ 
que retenue. En general tous les Animaux 
qui ne font capables d’aucune, difcipline, 
n’ont point de mémoire: car s’ils en auoient 
& qu’il leur reftaft quelque Image d’vnc 
aétion qu’on leur auroit fait faire , cette 
Image faciliteroit l’Imaginatiue à refaire 
par apres lamefme aétion. On fe trompe 
de croire, que c’eft la timidité qui empef- 
che que certains Animaux ne foientdifci- 
plinables. le n’en connois point de plus ti¬ 
mides que les lièvres, & neantmoins, i’en 
ay veuqui auoient beaucoup profité del’in- 
ftruétion qu’on leur auoit donnée. I’ay de 
inefme veu des bifches que l’on auoit bien 
difciplinées. Il faut donc quelesmoufches 
qui font moins timides que les lièvres, 
ayent en elles quelque autre défaut que 
celuy du courage, qui les rend incapables 
de difcipline ; Et que fi elles n’apprennent 
rien, que ce ne foit par faute de mémoire. 

Il eft donc euident, que l’Imagination 
peut dire fans mémoire , &: qu’ainfi ce 
font deux chofes differentes. Cette diffé¬ 
rence n’efl pas feulement au regard des de- 
grezd’vnemefme faculté. Car il faudroit 
que ce fuit, ou la connoiffance des objets. 
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qui fuft le plus haut degré, ou que ce fuft 
la rétention des Images; Ce ne peut eftre 
la rétention destlmages, parce que cetto 
rétention n’eft rieif qu’vne paflion, moins 
noble par confequent, & moins releuée 
que là connoiflance, qui eft l’aétion la pl us 
haute que puiffe faire vn animal. Secon¬ 
dement j la cônferuation des Efpeces ne fe 
fait qu’afin qü’elles feruent à la connoif- 
fancedeTImagii^ition; Elle a fon rapport 
à l’a&ion de cette faculté qui eft dans les 
animaux la furintendante & lamaiftrefle, 
la Mémoire n’eft que fa feruante. Il eft 
donc confiant, que ft ces deux facultez ne 
different qu’au regard du degré, l’Imagi¬ 
nation doit eftre le plus haut degré. Ainfi 
où eft le plus haut degré, là doit eftre le 
plus bas,&:il fedoit rencontrer de lame- 
moire par tout où il y a de la connoiflance. 
Or eft-il que cela n’eft pasvray, &qu’ilfe 
rencontre des Imaginations qui ne font ac¬ 
compagnées d’aucune mémoire : Elles font 
par confequent differentes, & leur diffé¬ 
rence eft plus grande que celle qui fe ren¬ 
contre entre deux diuers degrez de mefme 
faculté. 

Cette différence n’eft pas feulement re- 
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marquable dans les belles ; Elle l’eft dans 
les hommes, particuliérement aux enfans 
nouuellement nez. Ils ont l’Imagination , 
& difcernent les Imagis qui viennent de 
dehors ; Mais ils n’ont du tout point de 
mémoire: Ils n’ontni l’exercice, ni la fa¬ 
culté : parce que cette faculté eft materiel¬ 
le & refulte de la difpofition de fon organe, 
qui n’ayant encore pas le terhperament qui 
eft requis pour la rétention des Efpeces, 
ne peut pas en auoir la faculté. 

Parmy les hommes auancez en aage, il y 
en a quelques-vns fans mémoire , &£ qui 
n’en ont iamais eu. I’en a y rapporté ailleurs 
vne hiftoirc célébré parmy les Anatomi- 
ftes; Elle eft d’vn homme qui connoilfoit 
bieneequiluyeftoit bon, & s’en accom- 
modoit quelque part qu’il le rencontrait: 
Et quoy qu il en euft efté chaftié, & mena¬ 
cé de la corde , il ne s’en fouuenoit point, 
&nefecachoit pointpour prendre tout ce 
qu’il iugeoit luy faire befoin. I’ay veu des 
hommes,à qui des Apoplexies & des playes 
à la telle auoient fait perdre la mémoire, 
fans leur ofter la connoilfance des chofes 
prefentes. Il y a dans. Moniteur de Thou 
yne hiftoire allez remarquable de Théo- 
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clore de Beze, qui les deux dernières an¬ 
nées de fa vie n’auoit aucune mémoire. Il 
n’auoit pourtant point perdu les vieilles 
idées; mais les nouuelles n’y faifoient plus 
aucuneimpreflîon. Il fe fouuenoit de tous 
les pfeaumes Hebreux &: de beaucoup 
d’autres chofes qu’il auoit apprifes en fa 
icuneffe. Il les redifoit fans y manquer: 
Mais vn moment apres il ne fe fouuenoit 
point de les auoir dittes, ni d’aucune aéfcio 
qu’il euft faitte depuis vn certain temps. 
Cette hiftoire me feruira dans la fuitte de 
ce liure à quelque autredeffein: mais main¬ 
tenant ie ne m’en veux feruir qu’à mon- 
ftrer la différence qui eft entre l’Imagina¬ 
tion & la Mémoire. 

Cette différence fe peut encore prouüer 
parla diuerfité des organes, & par la fepa- 
ratio que la N ature en a faitte: Nous auons 
monftrécy-deffus,que l’Imagination auoit 
fonfiege dans le deuant du cerueau. Et 
nous monftrerons cy-apres, que c’eft dans 
le derrière que refîde la Mémoire ; c’eft à 
dire dans le petit cerueau, qui eft abfolu- 
mentfeparé du grand.S’il eft donevray que 
les organes en foient differens, les facili¬ 
tez feront differentes, fi tant eft qu'il n’y ait 
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point de différence entre la faculté & Ton 
principal organe. Neantmoins ,ilne faut 
pas prendre cette dodrine, comme li nous 
difions que deux organes qui font feparez, 
emportent neceffairement différence en¬ 
tre les facilitez qui y font eftablies. Nous 
fçauonsbien que les yeux ont vne mefmc 
faculté, encore qu’ils foient feparez l’vn 
de l’autre, & qu’encore que les nerfs des 
pieds & des mains foient fort éloignez les 
Vns des autres, ils n’ont point de facultez 
qui foient differentes : Mais ces organes 
ont vnemefme conformation, & vn mef- 
me tempérament;au lieu que le tempéra¬ 
ment du petit cerueau différé de celuy du 
grand, & que la ftrudure de leurs ventri¬ 
cules eft fort differente. D’ailleurs,la natu¬ 
re de ces facultez eft telle, qu’elles exigent 
deneceflité qu’il y ait delà différence en¬ 
tre les temperamens de leurs organes. 
Nousauons veû que l’Imagination eft in¬ 
compatible aucc la fechereffe, qu’il luy 
faut de l’humidité,auffi bien que de la cha¬ 
leur, pour l’exercice de fes fondions. Nous 
verrons cy-apres, que la Mémoire a befoin 
d’vne difpofition quifoitcontraire à celle* 
ià: qu’elle demande vne medioere feche- 
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reffe ; que lors qu’il y a trop d’humidité, &: 
que le tempérament de la phantaific s y 
rencôtreftes Efpeces ne s’y arreftent point, 
non plus qu’en la phantaific , fi elles ne 
font fort recentes. Il eft donc certain que 
les difpofitions de ces deux facultez font 
differentes, &: plus que differentes, puis¬ 
qu’elles font cotraires ; Et parconfequent, 
que les facilitez mefmes doiuent différer, 
puis-qu’ellesnerefultent que de la dilpo- 
fttion des parties où elles font. D’où vient 
que comme on eft bien fondé d’inferer, 
qu’il doit y auoir de ladiuerfité aux orga¬ 
nes , parce qu’il y en a aux facultez s De 
mefme, nous fommes bien fondez de con¬ 
clure , que les facultez font di fferétes,puis¬ 
que leurs organes different, fur tout sil eft 
vray que les organes & leurs facultez ne 
foient qu’vne mefme chofè. 

Il eft bien clair, qu’vne mefme partie ne 
peut pas au$ir deux temperamens contrai¬ 
res; Et tout ce que l’on peut refpondre, 
c’eft qu’vne mefme partie du cerueau ex¬ 
celle en Imagination lors qu elle eft humi¬ 
de , & qu'elle excelle en Mémoire lors 
qu’elle eft feche.Qu’ainfi il n’eft pas neeef- 
faire, qu’vne mefme partie ait des difpofi- 
G iij 
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tions contraires, cette contrariété ne fe 
rencontrant qu’en diuers hommes. 

le refuteray plus exa&ement cette reft» 
ponfe, en traittant de la diuerfité desEf» 
prits. Maintenant ie me contente de dire, 
qu’il y a-des hommes quiexcellent en Ima¬ 
gination & en M emoire, & que quand les 
exemples n’enferoient pas fi ordinaires, & 
qu’il ne s’en feroit trouué qu’vn feul, il fuf- 
firoit pour monftrer que les organes en 
font differens : parce qu’il eft impofïible 
que deux qualitez contraires fubfïftent en 
mefinc temps dans vn mefme fiibjet. Que 
fi 1’ 1 magination & la Mémoire eftoient ab- 
folument la mefme chofe, quelles n’euf- 
fent qu’vn mefme organe, & qu’vn mef¬ 
me tempérament, il feroit impofïible d’a- 
uoir l’vne excellente, que l’on n’exçellaft 
aufîi en l’autre, ce qui n’arriuc pourtant 
pas toufiours. 

Apres tout, fi la faculté quidifeerne les 
Efpeces, eftoit la mefme que celle qui les 
garde, toutes les Efpeces feroient en tout 
temps également prefentesà l’Imagina¬ 
tion , qui eft vn des plus forts argumens 
que I on puiffe apporter pour monftrer cet¬ 
te diuerfité. ’ Nous ne nions pas qu’il ne fe 
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fafle quelque rétention des Images, qui 
font fortes ou récentes dans la phantaifie, 
ainfiquenous l’expliquerons au Chapitre 
fuiuant , où nous monftrerons quelles 
troublent toutes nos connoiffances: Mais 
nous nions quelles y foient toutes rete¬ 
nues , &: quelles y foient également pre- 
fentes.Témoin la difficulté qui fe rencon¬ 
tre quelquefois dans la Reminifcence, & 
lapeine qu’il y a de les reprefenter a l’Ima¬ 
gination , encore qu’elles foient dans la 
Mémoire. 

Au refte ,il eft bon que tout le monde 
fçache ce que d’autres ont expliqué,qu’en- 
core que l’on mette la Mémoire entre les 
facilitez, &: les puifiancesde l’Ame: c’eft 
neantmoins,vne faculté fans aétion, vne 
puiflance purement paffiue , elle ne fait 
quereceuoir &: conferuer les Images, com¬ 
me la cire conferue la figure d’vn cachet: 
Elle ne les difeerne point, &: cen’eft point 
elle qui les reprefente à l’Imagination, lors 
qu’il s’y fait vne Reminifcence : l’Imagi¬ 
nation & l’Entendement y agiffent, la Mé¬ 
moire n’eft point capable d’agir. Ce qui ai¬ 
de à nous monftrer fa différence d’auec 
l’Imagination. 


G iiij 


104 Des fonctions 


s m f£î {«**£*E********* 

dans le lieu où s'xerce tlma~ 
gination 3 il fe fait quelque 
rétention d’Eïpeces . 

Chapitre II. 

V Ous verrez dans la fuite de ce Cha¬ 
pitre, que ce que i’y prétends prou- 
uer, né renuerfe point ce que i’ayeftably 
au Chapitre precedent. Mais il faut pre¬ 
mièrement monftrer, qu’il y a des Images 
qui font retenues pour quelque temps en 
rimaginationrl’experience nous 1 apprend 
alfez, & qu’il s’y en arrefte quelquefois 
plus que nous ne voudrions, qui s’y ren¬ 
dent bien importunes par le long fejour 
qu’elles y font. I’ay connû vn homme, qui 
s’eftoit trouué en prifon, & en danger d’e- 
ftre condamné à mort, qui ne pouuoit par¬ 
ler d’autre chofe , que de la peine qu’il 
■audit eue d’en échapper. Cicéron penfoit 
nuit & iour à Lentulus & Catilina.' Iln’en- 
tretenoitfes amis, & fes ennemis, que de 
la ruine qu’il auoit faite de leurs deiTeins. 
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Vne fille amoureufe rencontre fon ferui- 
tcur en toutes Tes p % cnfées : Elle ne fçau- 
roit faire vn conte fans l’y mêler. Il ne fort 
aucune Efpece de fa’Memoire, qui ne ren¬ 
contre cette chere Image en fon chemin, 
&: qui ne s’y ioigne en l’Imagination. L’a- 
uerlion fait quafi la mefme chofe : Et ie 
fçay.des hommes qui ont telle antipathie 
pour quelques autres , que vous ne leur 
fçauriez rien dire,ni parler d’aucune chofe, 
qu'ils n’adiouftent incontinent, Si vn tel y 
auoit efté, il euft fait ou dit telle chofe. Ce 
que nous voulons prouuer, eft particuliè¬ 
rement remarquable en cette forte de fo¬ 
lie que l’on appelle melancholie, oùTEf- 
prit demeure éternellement arrefté fur vne 
feule idée,qui eft attachée à l’Imagination, 
& qui y eft quafi auffl fixe qu’elle pourroit 
eftre dans la Mémoire. Il arriue quelque 
chofe d’approchant à toutes les perfonnes 
affligées, &nous connoiftons quelles ont 
quelque Image arreftéeen leur Eiprit, lors 
qu’elles ne peuuent penfer ailleurs, n-i par¬ 
ler d’aucune autre chofe. 

Il falloit bien queceluy dont nous auons 
parlé au Chapitre precedent, qui ne fe fou- 
uenoit point des chaftimens qu’il auoit re- 
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ceus, &: en qui on ne rrouua point apres la 
mort de petit cerueay, qui eftl’organede 
la Mémoire: Il falloit bien ( dis-je ) qu’il 
retint quelque idée de ce qui luy. faifoit be- 
foin, & que cette rétention s’en fift dans le 
lieuoùeft l’Imagination. Ce n’cft pas qu’il 
neuf! perdu àum bien l’idée de fes vtilitez 
que des chaftimens,fi elle ne luyeuft.efté 
fouucnt renouuellée. 

Apres tout, nous ne pouuons pas dou¬ 
ter qu’il ne fe fafie quelque rétention dans 
l’organe de l’Imagination, fi nous confie¬ 
rons deux chofes. L’vneeft, que l’organe 
de la Mémoire n’ayant point d'a&ion, les 
Efpeces n’y font quafi retenues qu’en ver¬ 
tu du tempérament, & que la figure n’y 
contribue que*fort peu.L’autre chofe qu’il 
faut confiderer, c’eft qu’encorc qu’il y aie 
de la diuerfité de tempérament entre les 
parties anterieure & pofterieure du ccr- 
ueau, elle n’eft pas fi grande qu’elle puifle 
abfolument empefeher, qu’il ne fe fafie au 
deuant du cerueau quelque chofe d’ap¬ 
prochant de ce qui fe fait dans le derrière, 
c'eft à dire vne rétention de peu de durée, 
femblablc aurefte à celle de la Mémoire. 

Neantmoins, on peut former là defiiis 
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diuerfes difficulté^, &c demander premiè¬ 
rement , s’il n’eft pas vray que quelques 
hommes ont dans le deuant du cerueau 
lemefmetempérament, que d’autres ont 
communément au derrière? Et fi en ce cas- 
là, on doit croire que la rétention fe fafle 
dans leur phantaifie, aufli forte qu’elle fe 
fait dans noftre Mémoire ? le répons, que 
ce cas-là ne fe rencontre peut-eftre iamais: 
& que s’il fe rencontroit vne Imagination 
qui euft le tempérament de la Mémoire, 
elle feroit aufli lente en fes connoiflances, 
comme efi: la Mémoire en fes retentions, 
le veux dire,que comme il faut reïterer di- 
uerfesfois vne Image à la Mémoire, de¬ 
uant qu’elle s’en fouuienne bien, de mef¬ 
me,ilfaudroit prefenter cette Image diuer- 
fes fois à la^phantaifie, deuant qu’elle la 
difeernaft diftin&ement; Vn homme qui 
feroit temperé de la forte,feroit neceflaire- 
ment ftupide ou hébété.Ceux-là aufli font 
hebetez , qui ont dans l’organe de la Mé¬ 
moire le mefme tempérament, qui doit 
eftre dans celuy de l’Imagination. Ilsref- 
femblent aux Enfans, &: font dans vne en¬ 
fance perpétuelle, parce que leur Mémoi¬ 
re ellant trop humide,laifle écouler & con- 
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fondre les Efpeces: & comme elle ale tem» 
perament de la phantaifxc , auffi n’eft-elle 
capable,non plus que la phantaifie,de rete¬ 
nir d’autres Efpeces,que celles qui font ré¬ 
centes ou fouuent renouuellées. Ic répons 
fecodement, que quand l’organe del’Ima- 
ginatiueauroit le tempérament de la Me- 
moire , il ne fçauroit retenir tout ce que 
retient celuy de la Mémoire : parce qu’e- 
ftant dans vnmouuement perpétuel, pour 
faire l’attention dont nous auons parié au 
liureprecedent,&:les Efprits y eftant con¬ 
tinuellement agitez par les représentations 
extérieures de nouueaux objets, il faut 
que les Images s’y confondent & s’y effa¬ 
cent pour ces raifons , pour quelques 
autres que nous dirons cy-apres. 

Mais vous demanderez peut-eftre, s’il 
fc fait quelque connoiffance, & quelque 
difeernement dans l’organe de la Mémoi¬ 
re , de mefme qu’il fe fait quelque réten¬ 
tion dans celuy delaphantaifïeJ le répons, 
qu’il n’y a point de confequence de l’vnà 
l’autre : parce que la connoiffance eftant 
plus noble & plus releuée, requiert des dif- 
pofitions particulières, qui ne fe rencon¬ 
trent que dans fon propre organe. Secon-» 
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bernent, l’Imagination eftvne vraye facul¬ 
té,qui eft organique^ qui par confcquene 
dépend de la figure particulière de' fon or¬ 
gane. Sifesa&ions dépendoient principa¬ 
lement du tempérament, comme la réten¬ 
tion des Images, elles fe pourroient faire 
dans tout le cerueau, aulli bien que la ré¬ 
tention. En fin, i’eftime que s’il fe faifoit 
quelque difeernement dans le lieu où fe 
conferuent les Efpeces, elles ne s’y loge¬ 
aient pas toutes, agréables &: defagrea- 
bles indifféremment,comme elles font:ou¬ 
tre qu’il arriueroit de la confufion, comme 
ie l’ay cy-deuant remarqué. 

Par là vous voyez bien qu’encore que 
i’attribuë à l’imagination quelque vertu 
d’arrefter les Efpeces, ie ne la confonds pas 
pour cela auec la Mémoire. Car ce n’eft 
qu’vnc rétention paffagere, qui ne mérité 
prefque pas le nom de rétention, & qui a 
befoin d’eftre à toute-heure entretenue, 
ou par de nouueaux objets, ou par vne mé¬ 
ditation continuelle. Secondement, en¬ 
core que les Images s’arrefieraient dans lç 
lieu de l’Imagination, auffi fortement que 
dans la Mémoire, l'Imagination & la Mé¬ 
moire ne feraient pas vne mefme chofe. Il 
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en feroit de cette retention,corame des fâ- 
cultezvegetatiues, qui font dans l’organe 
de l’Imagination, &: pour cela ne font pas 
l’Imagination, &: ne font pas capables de 
difcerner les objets, de mouuoir l’Appe- 
titfenfitif, ni de remuer toutes les parties 
du corps, comme fait cette faculté Imagi- 
natiue. * 

Au pis aller, la rétention des Efpeces ne 
fe fait pas dans toutes les parties du cer- 
ueau d’vne mefme forte. Il en eft de fes di- 
uersventricules,corne de l’eftomach & des 
inteftins, où l’on dit qu’à caufc qu’ils font 
à plus prés de mefme fubftance que l’efto- 
mach, il fe fait quelque efpece de co&ion 
des alimens, quoy <pie moins parfaitte- 
ment que dans l’eftomach. Il vaut encore 
mieux dire, que l’Imagination eft au re¬ 
gard de la Mémoire, ce qu’eft l’œfopha- 
ge à l’efgard de l’eftomach. Les Médecins 
appellent cefophage , ou œfophague le 
canal qui porte le boire &lemangerdela 
bouche dans l'eftomach. Ils difent que la 
viande reçoit dans la bouche, & dans ce 
conduit quelque degré decoélion : qu’elle 
ycnrèceuroit dauantage, & tout autant 
que dans l’eftomach, n’eftoit que façon- 
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formation naturelle n’eftpas propre pour 
en faire la rétention, parce qu’il eft percé 
par les deux boufs. De mefme, l’organe 
de l’Imagination eft percé par les deux ex- 
tremitez, & n’a point d’obftacle qui arre- 
ftelesEfpcces &lesempefche d’aller plus 
loin. Mais il faut qu’elles demeurent dans 
le quatrième ventricule du cerueau, parce 
qu’il eft le dernier, & que ces Images ne 
pouuant pas s’eftendre plus auant, elles y 
font réfléchies &: retenues, fur tout puis¬ 
qu’elles y rencontrent le tempérament &c 
la confidence qu’il faut pour les retenir. 
On pourroit dire aufli, que comme ç’a efté 
le deflein de la Nature , que l’œfophage 
fiift couler en bas, tout ce qu’il reçoit pour 
faire place à de nouueaux morceaux : de 
mefme,il a fallu que la phantaifie fift écou¬ 
ler fes Images, pour faire place à de nou- 
uelles reprefentations. Et comme encore 
que l’œfophage ne foit pas fait pour rien 
garder de ce qui pafte au trauers, il nelaif- 
fe pourtant pas d’en retenir quelque tein¬ 
ture, & d’en donner le gouft à la bouche, 
quiyrefte-bien-fouuent plus que nous ne 
voudrions, fur tout lors que c’eft vne fa- 
ueur quingus eft nouuelle } ou qui nous eft 
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defagreabîe.De încfmc, encore que l’Inia* 
gination ne foie pas faite pour garder les 
Efpeces, elle ne lailfe pa^ d en garder quel- 
ques-vnes pour vn temps, & pour plus 
long-temps que nous ne voudrions , fur 
tout lors que ce font les Images defagrea- 
bles de quelque déplaifir que nous auons 
receu. Ainf les nouuelles idées, & auf* 
quelles nous ne fommes pas bien accou- 
ftumez, s’arreftent plus long-temps en no- 
ftre phantaifie, Sc neantmoins, ne fe logent 
pas fi facilement ennoftre Mémoire. Tou¬ 
tes fortes de nouueautez nous occupent 
plus opiniaftrément l’Imaginatine, que ne 
font pas les objets ordinaires. Cela fe re- 
connoift particulièrement en dormant: car 
û vn homme de lettres va contre fa couftu- 
meàlachalfeouàlapefchc, il chaffcra in¬ 
failliblement & pefehera en fonge toute 
la nuit. Ce qui arriue beaucoup moins à 
ceux qui font accouftumez à cette forte 
d’exercices. Vn Mathématicien pourra 
lire vn iour entier das Euclide, fans fonger 
la nuit à fes demonftrations : Mais il ne 
fpauroit lire vn liure de Théologie ou de 
quelque autre fcience qui ne luy 'êft pas 
familière, que fon fonime.il ne foit inter¬ 
rompu 
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rompu par les vifions de ces nouuelles 
idées. Neantmoins, (à Mémoire confer- 
uèra beaucoup mieuxce qu’il aura leu dans 
vnliure de Mathématique, qu’elle ne cdÉ- 
feruera ces nouueautez qui luy ont ^long¬ 
temps exercé l’Imagination. Nous dirons 
la raifon de cette diuerfité, lors que nous 
prouuerons que toutes les facultez fenfi- 
tiues font ennemies des nouueautez, que 
l’Imagination les rebutte St s’en inquiété, 
& qu’il n’y a que l’Entendemét qui retien¬ 
ne l’Imagination fur cette forte d’objets. 
Si l’Entendement auoitle mcfme pouuoir 
fur la Mémoire , elle canferueroit beau¬ 
coup mieux les nouuelles idées qu’elle ne 
fait, & il ne faudrait pas les luy reïtererfi 
fouuent, &l’y accouftumer deuantquel¬ 
le les gaïdaft. Cela mcfme fera plus clair, 
lors que nous aurons auffiprouué, que les 
Images des objets ont delà fympathie pour 
celles qui leur font femblables, & qu’elles 
s’vnifTentdansla Mémoire, par le moyen 
de cette fympathie. Si cela eft, il ne faut 
pas beaucoup s’eftonner, fi les Images des 
nouueaux objets vaguent dans laphantai- 
fie, &fi elles ne s’arreftent pas fi facilement 
dans la Mémoire que les autres, puis-qu’iî 
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n’y a rien qui les y attire,ni qui les y arreftc* 
Outre que la phantaifîe reccuant cette 
{orte de nouuelles idées, les réfléchit du 
SÊKtc qu’elles viennent , Se empefchc 
qu’elks n’entrent fi aifémenc dans la Me- 
moire. 

:•****«* ■■ 

Que la retension des Images de la 
adfîfCemoire 3 ne Jefait pas 
dans les 8fpnts. 

Chapitre III. 

E Ncore queFracaftor ait merueilleu- 
fement bien traitté de la connoiflan- 
ce, il n’a paslaiffé de rcnc.ontrer fort mal 
en quelques endroits, fur tout en ceux où 
il parle de la conferuation des Efpeces&: 
de la Mémoire. Il veut que ce foit dans les 
Efprits du cerueau, & .non pas dans 1 ?. par¬ 
tie folide, quefefaflfe cette conferuation, 
ce qui eft contre toute apparence de rai- 
fon. le fçay bien .que les Efprits font plus 
propres à recéuoir lareflemblance des ob¬ 
jets , & la première imprelfion de leurs 
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Images,que n’eft pas vne fubftance plus 
folide. Mais cette première réception n’eft 
pas ce qui fait la Mémoire. C’eft la reten¬ 
tions la longue durée de ces Images. Or 
eft-il que nous fçauons par experience.que 
les corps fluides ne retiennent poiht les fi¬ 
gures qui leur font imprimées j De là vient 
que les enfans ne fe iouuiennent de rien, 
tant qu’ils ont le cerueau fort humide. Si 
eft ce que pour molle & fluide que foit la 
ceruelled’vn enfant, elle a fans comparai- 
fonplusde fermeté & de folidité,quelcS 
Efprits défquels nous parlons icy. 

le fçay bien encore, que ceux qui fuiuent 
Fracaftor, trouuent beaucoup de facilité 
à expliquer par leurs principes , cet cua- 
nouïffement fi ordinaire des Efpeces, ÔC 
l’oubly qui s’en fait dafis la Mémoire. Mais 
cette raifon ne fuffit pas pour appuyer cet¬ 
te opinion, ni pour ébranler la noftre: car 
quand les figures dont - nous parlons, fe- 
roient grauées fur du cuiure, elles s’efface¬ 
raient à la fin. Il ne faut donc pas s’efton- 
ner fi elles* fc perdent dans le cerueau. Il 
fautplutoft s’eftonner de ce quelles y de¬ 
meurent fi long-temps, & dire que ceux 
qui ne leur donnent autre fouftien qu’vn 
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corps fi fubtilj & qui fc diflipeenvnmo-* 
ment i ne rendront iamais raifon de la Ion-» 
gue rétention qu’en font ceux qui ont bon¬ 
ne mémoire. Nous fçauons tous par expe- 
fience, que la nature de ces Efpeccs eft 
plutoft de s euanouïr, que de fubfifter. Ain- 
fi il leur faut affigner vnfubjet qui remé¬ 
die à leur défaut naturel, &: qui fuf^lée 
par fa folidité à là fubfiftance que d’elles 
mefmes elles ne peuuent pas auoir. 

D’aillcurs, fi les Efprits eftoient auffi bien 
deftinez à conferuer les Elpeces, comme 
ils font deftinez pour en Etire la première 
réception, il s’enfuiuroit que comme du¬ 
rant les fyncopes il ne fe reçoit point de 
nouuelles Efpeces, il ne s’en confcrueroit 
point aufïi de vieilles. A chaque défaillace 
ou diflipation d’Efprits qui nous arriucroit, 
nous oublierions tout ce que nous fçauon s 
iufques à noftre propre nom, noftre Mc- 
moire deuiendroif auffi vuidc, qu’elle l’e- 
ftoitau point de noftre naiftance. 

Apres cela , fi vous liféz les obfcrua- 
tions des Médecins, recueïlliespar Schen- 
chius & par quelques autres, vous en trou- 
üerez de diuerfes perfonnes, à qui les ma-. • 
ladiesontfait perdre la Mémoire des mois 
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& des années entières. Ils ne retenoienn 
abfolument rien pendant tout ce temps-là* 
Quand ces gens-là furent guéris, ils fe fou- 
uenoient de t6ut ce qu’ils auoient appris 
auant leur mal. Mais ils ne fefouucnoient 
de rien de ce qu’ils auoient veû, & de cc 
qu’ils auoient fait durant leur maladie. Ou 
eft-cedonc,ie vous prie,qiie s’elloient con- 
feruées ces Images fi long-temps, fi ce n’eft 
en la plus folide fubftançe du»cerueau ? Ce 
n’eftoit pas dans des Efprits qui leurfuf- 
fent reliez de leur première fanté. Ce n’e¬ 
ftoit pas aulfi dans ceux que leur cerueau 
malade r’engendroit à toute-heure ; Car 
puis-qu’ils n’eftoient pas capables de con- 
feruer les Efpeccslesplus recétes des cho- 
fes qu’ils auoient veuës pendant leur mal, 
iln’elloit pas polïible qu’ils conferualfent 
les vieilles idées. D’autre part, fi ces vieil¬ 
les idées fe fulfent conferuées dans les Ef¬ 
prits des malades,ils n’en euffent pas perdu 
vn moment le fouuenir, parce quelles euf¬ 
fent toujours efté aulfi prefentes à l’Ima¬ 
gination, que celles des objets qui frap- 
poient les fens externes. 

Que les feélateurs deFracaftor 11 enous 
difent donc plus, que les Images ne fubfi- 
H iij 
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fient dans le cerueau , qu'à caufeque les 
«ouueaux Efprits y prenant, la place, de 
ceux qui s’y difîipent, fe chargent auflidés 
mefmes Images, &: qu’on peut expliquer 
leur longue durée parla. Les expériences, 
que i’ay apportées s'y o'ppofent; celles de 
tous les vieillards y font encore plus con¬ 
traires. Car ils remarquent tous, fans ex¬ 
ception, qu’ils fe-.fouuierinent beaucoup 
mieux des chefes qu’ils ont apprifès en la 
fleur de leur aage, que de celles qu’ils ont 
apprifès depuis peu de temps. Nous en 
rendons facilement la raifon par nos prin¬ 
cipes.D’où nous coftcluons,que lors que la 
fubftace du cerueau eft trop feche, les nou- 
uell.es Efpeccs n’y.peuuent faire que des 
impreffions fupcùficielles qui s’effacétaifé- 
ment, &ne les peuuent pas faire fi profon¬ 
des que du temps que le ccrueaii auoit 
moins de dureté &: de fecherefle. Mais s’il 
falloit que les Images.changeaffent à toute 
heure défubjet, &: qu elfes s’imprimaffenc 
de nouueauàmefùre que les Efpritsfè r’e- 
gendrent, les vieilles ne s’imprimeroient 
pasplus-toft ni plus profondément que'les 
nouuelles, quifereçoiuentpar les fens ex¬ 
ternes. le dis bien plu.s> c’eft que les nou- 
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uelles deuroienc durer plus long-temps 
queles vieilles: Car comme les objets pre- 
fens émeuuent beaucbup plus les vieil¬ 
lards , que ne font pas les idées du paffé, il 
faut que là représentation de ces objets 
prefens foitplus forte dans les Efprits, que 
celles qu’y fontlesvieüles Images.Partant, 
puis-que leur impreifion eft plus forte dans 
les Efprits, elle deuroit durer plus long* 
temps, que celle que les anciennes idées y 
renouuéllent à mefure que les Efprits fc 
r’engendrét. La produélion des vnes &'dcs 
autres, feroit également nouüelle. Mais 
la caufe qui produit celles qui fontrecen*’ 
tes , eft beaucoup plus efficace. - 3 puis-que 
c’eft l’objet mefme. Ainli il faudrait que 
fonejfeétfuftplus. durable. Que fi néants 
moiris,^ne dure pas tant, la Mémoire doit 
eftre autre chofc que cette impreffion dans 
les Efprits : &: l’organe en doit eftre autre 
chofe que ces Esprits, puis-que les nou- 
uelles idées ont tant de .peine à s’y impri¬ 
mer & à s’y conferucr, & que les vieilles ne 
s’affoibliÆent pas fi fort, comme elles dé¬ 
liraient.faire , fi elles auoienç befoinde fe 
r’engendrer a toute-heure, & de s’impri¬ 
mer fur vn fubjet^où d’autres-plus fortes 
H îiij 
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Efpeces ne peuuent faire d’impreffion qui 
foie permanente. 

Apres tout, nous verronscy-aprcs,que 
les Efpeces de la Mémoire ne doiuentpa- 
roiftre dans les Efprits, qu’au'tcmps que 
l’Imagination en a befoin & les doit reçon- 
noiftre, & que fi elles y eftoient toutes pre- 
fentes à la fois, comme veut l’opinion de 
Fracaftor, elles y çauferoient vne trop 
grande confufion. 

Voila les raifons qui me perfuadent, que 
ce n’eft pas dans les Efprits que fefait la 
rétention des Images. Siellesnefuffifoient * 
•pas, nous en pourrions adjoufter beau¬ 
coup d autres, & nous pourrions outre ce¬ 
la demander à Fracaftor , d’où vient que 
certains hommes ont le cerueau remply 
d’Efprits,qui font très-purs &: qjps-lumi- 
neux, lefquels, ncantmoins, n’ont prefque 
point de Mémoire. Cela ne pourroit pas 
eftre,fl ces Efprits en eftoient i’organe;Car 
eftant abondans comme nous les fuppo- 
fons;& ayant toutes leurs qualitez natu¬ 
relles au plus haut degré de perfeétio qu’ils 
lespeuuentauoir, ilsdoiuent faire parfai¬ 
tement tout ce àquoy la Nature adeftiné 
de les einployer. Si donc ils ne retiennent 
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pas les Efpeces, lors qu’ils fe trouuent en 
cét eftat,cc nous eft vnepreuue que la Na¬ 
ture n’a pas eu deflein de les employer à 
cette rétention. 

*** s» m m mm ****** ****** mm m 

Quel eft le propre organe de. 
la Mémoire. 

Chapitre IV. 

I E ne fçay fi l’on ne m’accufera point de 
ne pas obferuer la propriété des termes, 
lors que l’attribue vn organe à la Mémoire, 
qui n’a point d’adion, & qui proprement 
n’eft pas vne faculté. Quoy qu’il en Toit, 
elleavninftrument paflif : qui eft vnepar- 
tiedu cerueau, où les Efpeces s’arreftent 
& fe fixent. ïe croy auec l’opinion com¬ 
mune , que c’eft la partie pofterieure, & ce 
que l’on appelle le petit cerueau. Les preu- 
ues de cette opinion ne font pas fi fortes 
que ie le fouhaitterois: Elles font néant- 
moins,fort prôbablcs,& me femblent eftre 
d’autant plus dignes que l’on s’y arrefte, 
qu’elles ne font contrariées que par vnc 
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hiftoire qui nous eft reliée d'vn Chirur¬ 
gien, qui fe vante d’auoir tiré tout le petit 
. cerneau, fans qu’aucune des fondions de 
l’Efprit en fuft incommodée. Mais quine 
voit, que çc Chirurgien eftoit de l’humeur 
dé quelques autres, qui fe glorifient d’a¬ 
uoir tiré de groffes portions de lafubftan- 
ce des vifceres, lors qu’ils en ont feparé 
quelques atomes. S’il euft dit Amplement, 
quela Mémoire n’auoit receu aucune in¬ 
commodité de cette perte, on euft peu le 
croire. Mais en difant que pas vne faculté 
n’cn fut incommodée; c’eït dire que cet¬ 
te partie ne fert de sien ; que \% N ature l’a 
fèparée fans deflein d’auec le relie du 
cerueau , &c fans luy auoir deftiné aucun 
vfage. Ainfi tout ce que*l’on peut.dire 
pour fon excufc i c’eft que ce Chirur¬ 
gien viuoit dans vn fiecle où l’Anatomie 
n’eftoit pas bien connue. L’hiftoire que 
fay rapportée cy-deflus, eft bien plus con- 
fiderable: Elle eft d’vn Autheur digne de 
foy, qui ne trouua point cette partie du 
cerueau dans la telle d’vn homme, qui du¬ 
rant fa vie n’auoit du tout point de Me- 
moire. Gn aauftiremarqué, que ceux qui 
ont l’eminence du derrière de la tefte plus 
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grande que les autres, ont dauantage de 
Mémoire,fi ce n’eft qu’il fe rencontre quel¬ 
que intempérie. Onobferue que les con- 
tufions que l’on reçoit en cette partie, font 
les plus dangereüfes pour la Mémoire. Les 
apoplexies caufent plus d’aftbibliffemenc 
en laMemoire,qu’en aucune aujxe faculté: 
parce que leur matière eft d’ordinaire con¬ 
tenue en cét endroit, ou dans lé principe 
des nerfs qui en eft tout proche. Les reme- 
des qui s’appliquent extérieurement, pro¬ 
fitent plus à renforcer la Mémoire cftanc 
appliquez au derrière, que fi l’application 
s’en faifoit ailleurs. Apres cela , puis-qüe 
nous auons prouué que la Mémoire doit 
eftre - logée fepârément de l lmagination 
qui eft dans la partie anterieure ,• il eft fort 
probable que la Mémoire eft dans le petit 
cerueau, qui eft feparé. du grand par vns 
forte membrane, n’y ayant qu’vn petit ca¬ 
nal qui fafte la conjonction de leurs ventri¬ 
cules, C’eftpourcdaque la Nature a don¬ 
né à cette partie bien plus de fermeté &C de 
fechereife, qu a tout le refte du cerueau, a- 
fin quelle puifle mieux retenir les Images* 
èt quelle l’a placée tout au derrière, afin 
que ccs Images ne pouuat pas s’eftédre plus 
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loin, s’y arreftent & en foicnt refléchies. 
Quelques Anatomiftes remarquent que 
Ton ventricule n’eft pas reueftu de mem¬ 
brane,comme les trois autres.Ce qui pour¬ 
voit bien au oircllé fait, afin que lesEfpe- 
ces s’imprimaffent mieux en fa fubftance. 

Aurefte, ie me pourrois encore féruir 
d’vne raifonquieft fort commune, &qui 
eftprife de ce qu’on fe gratte le derrière de 
la telle peur faciliter la reminifcence par 
cemouuement, quifert à exciter les Ima¬ 
ges dans la Mémoire, ou bien à y attirer les 
Efprits,afin de rendre ces Images plus vili- 
bles. Mais puis-que nous auonsallez d’au¬ 
tres raifons plus fortes que celle-cy eft 
fujette à beaucoup de dilficultez, ie n’ay 
pasdeflfein d’en appuyer noltre opinion, 
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Chapitre Y. 

A Rillote nous a lailfé vn Chapitre de 
la Mémoire, qui mérite bien d’eftre 


Qufl efi le tempérament de 
la zJiïCemoire. 
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leu par tous ceux qui ont de la curiofité 
pour cette do&rine. Il enfeigne, que dans 
vne partie du corps animé, il fe fait, par le 
mouucment des fens, comme vne portrai¬ 
ture des chofes externes ; que la Mémoire 
n’eft que l’habitude de cette impreilion : 
que le mouucment des fens s’imprimant, y 
laide comme vne figure des choies con¬ 
nues par le féntiment , de mefme que fi 
elles eftoient marquées auec vn cachet*: 
que quelquefois l'aage & les maaldies 
cmpefchent qu’il ne s’en fafle autre im- 
prelfion , que celle que feroit vn cachet 
tombant dans vil courant* d’eau : que les 
Efpcces qui s’impriment aux vieilles gens, 
s’écoulent ou àcaufe de la dureté dufub- 
jet qui reçoit, ou à caillé que le fijbjet s’é¬ 
coule luy-mefmc: que. dans les corps des 
ieunës gens qui croiffent encore , il n’y a 
point d’arreft: queceux-qui ont l’efpritpe¬ 
lant ne retiennent rien par trop d’humidi¬ 
té, ni ceux qui l’ont trop vif, par trop de 
lecherelfe: que la fecherelfe n’eft pas pro¬ 
pre àreceuoir, nil’humidioé à retenir. 

Ce difeours d’Ariftote nous fait voir,quel¬ 
le eftoit fon opinion, touchant le tempéra¬ 
ment de la Mémoire., qui n’eft autre chofc 
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que la rétention des Images. C’eft ce qu’Ü 
appelle l’habitude de l’impreffion, quel’ort 
peut nommer plus clairement vne impref- 
fion habituelle, qui eft ( à ce qu’il dit ) in¬ 
compatible auec l’humidité.Il eft pourtant 
vray que la réception des Images Te de- 
uant faire dans la Mémoire, f il faut qu’elle 
ait quelque hiimidité pour faire cette ré¬ 
ception. Mais l’humidité n’y doit pas eftre 
égale à celle de l’Imagination, qui ne-doit 
rien retenir de tout ce qu’elle reçoit. Il faut 
que lafccherefteyprcuale, afin d’y faire la 
retention,&empefcherqueles Images ne 
s’en écoulent. Il eft encore vray, que ceux 
qui apprennent fort facilement ,•& qui ou¬ 
blient aueclamefine facilité,doiuent ne- 
ceflairement auoir l’organe de la Mémoire 
humide. Mais ce n’eft pas proprement 
auoir de la Mémoire , que de l’auoir tem¬ 
pérée , en forte quelle né fafte pas ce à 
quoy la Nature a deftiné cette faculté. Son 
vray vfage c’eft de retenir, c’eft par là que 
tous les Philofophes Font definie ; Il luy 
faut par confequent vn remperamet quiy 
caufe de la fermeté & dé la refiftencc ; Et il 
ne faut pas que cette grande humidité y 
foit, quifait que l’Imagination comprend 
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fi facilement toute force d’objets fêlait 
le imprimer auec facilitera figure de toutes 
fortes de caraderes : Elle les retiendroit 
de meûne, & n’oublieroit iamais rien de ce 
quelle auroit vne fois conceu, «’il eftoit 
vray qu’il fallut; vn mefine tempérament 
pour confer-uer les Images, que pour les re- 
ceuoir facilement, & que la Mémoire dé¬ 
pendit: de la mefme difpofition que fait la 
phantaifie. Ce que nous expérimentons 
tous les îours, qu’il faut fouuent reïteterà 
la Mémoire î’impreffion d’vne Image, dé¬ 
liant qu’elle y foit bien imprimée , nous 
monftrc que fon organe n’eft pas humide, 
& qu’il eft de tout autre tempérament que 
celuy de l’Imagination. Quand nous n’au- 
rios, Outre cela, autre raifon pour montrer 
la différence de leur temperament,qùe cel¬ 
le que nofts tirons de ce que ce font deux 
facilitez differentes,elle fuffiroit,à raonad- 
uis pour notre deffein. Mais il nous en 
rete beaucoup d’autres, prifes de diuerfes 
expériences: Et premieremêt,nous voyons 
que les cerueaux qui font légers, &: que 
l’humiditérend fufceptibles de toutes for¬ 
tes d’impreffios, n’ont d’ordinaire point de 
Mémoire, fi ce n’eft pour quelque peu de 
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temps. Les Enfans n’en ont point du tour, 
tant que leur cerueau eft fort humide : 8C 
apres cela, ils en ont encore fi peu, qu’il n’y 
a point de vieillard, quia moins que d’eftre 
hors du fens, n’ait plus de mémoire que 
n’en ont les Enfans. Ils ne retiennent rien, 
que comme i’ay monftré cy-deffus que l'I¬ 
magination retient : c’eft à dire qu’il leur 
faut vne forte imprelîion des Efpeces 5 Sc 
que l’admiration qui eft infeparable decéc 
aager, aide àlesarrefter : ou bien il faut in- 
ceffamment leur renouueller, parce que 
leur mémoire n’ayant autre tempérament, 
que celuy qui fe rencontre dans la phan- 
taifie des perfonnes faites, ellen’eft pas ca¬ 
pable d’aucune autre plus forte rétention. 
D’ailleurs, s’il eft vray que la Nature ait 
choifyl.e derrière du cerueau pour y loger 
la Mémoire ; c’eft vn ligne que cdtte facul¬ 
té a befoin de quelque fecherefle & de 
quelque fermeté en fon organe, pour em- 
pefcherqueles Images ne s’y effacent: de 
là vient qu’elle fe perd lors que le cerueau 
vient à eftre humedé par quelque acci¬ 
dent. Nous Içauons par l’experience > de 
beaucoup d’hommes, que l’y urongneric 8c 
les apoplexies ruinent plus la Mémoire, 
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qu’aucune autre faculté, dautant qu’elles 
relafchent la partie pofterieure du cerueau 
parle moyen d’vne humidité fuperfluë. 

De mefme, ceux qui dorment immé¬ 
diatement apres le repas , s’affoiblilfent 
de ce cofté-là, parce que durant le fommeil 
il fe fait vne grande euaporation humide 
au cerueau. Les Phlegmatiques font les 
plus oublieux : les Melancholiques au 
contraire, ont autant de facilité à retenir 
les vieilles idées, qu’ils ont de peine are-# 
ceuoirles nouuellcs. I’ay quelquefois con- 
lideré, quels font les remedes dont les Mé¬ 
decins fe feruent d’ordinaire pour fortifier 
la Mémoire : & i’ay veu qu’ils font de ver¬ 
tu deffechante ; ce qui fufiit pour faire voir 
que la fecherelfe eft le vray tempérament 
de la Mémoire. Cela fe peut encore con¬ 
firmer par vn argument, tiré de ce que l’e¬ 
xercice que nous donnons à noftre Me- 
moire 9 la fortifie, parce qu’il la delfeçhe, le 
le monftreray ailleurs plus au long, &me 
contenteray de répondre icy à l’Examina¬ 
teur des Efprits, qui dit, que l’exercice ne 
deffeche point le cerueau, qu’il ne fait que 
lepeftrir &: le ramollir, comme nous r’a- 
mollifions de la cire en, la maniant. Mais 
I 
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çét Autheur diflimule ce que tout le mon-* 
de fçait, que comme l’oifiueté relafchc 
toutes les parties paryne humidité fuper- 
fiüë,l’exercice les defleche manifeftement, 
ce qui eft particulièrement vray du cer- 
ueau i que nous fçauons eftre alléché pâl¬ 
ies veilles &: les méditations. Il n’eft point 
vray que la reprefentation des Etpeces, 
nilc mouuement des Efprits peftriflentle 
cerueau: c’eft vne façon de parler mefe- 
^>horique,qui paroiftroit ridicule,fi on l’ex- 
primoit par quelque fens qui ne fuft point 
figuré.Il n’eft point vray encore,que la cire 
deuiennc plus humide, lors quelle eftpe- 
ftrie.Elleendeuient bien plus molle, par¬ 
ce qu’on l’échaufte : Mais cette mollefle 
ne dure qu'autant que dure la chaleur, que 
le maniement y auoit imprimé. Elle dur¬ 
cit apres, autant ou plus qu’auparauant. 
D’ailleurs, il n’eft pas du cerueau comme 
de la cire, qui n’eft rien qu’vne humeur 
huileufe condenfée par froid , & qui re¬ 
tourne à fa confidence naturelle , lors 
qu’elle eftdeliurée du froid qui l’efpaiflîf- 
foit. Le cerueau eftant d’autre nature, & 

. ne deuant pas à la froideur ce qu’il a de fer¬ 
meté, nefe peut pas r’amollir parla cha- 
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lent ni par l’exercice. Enfin, s’il eftoit vray 
que l’exercice peftrift le cerueau comme 
de la cire, il feroit très-dangereux à la Mé¬ 
moire, parce qu’il en effaceroit toutes les 
Images, de mefime qü’orl efface toutes les 
figures imprimées fur de la cire en la ma¬ 
niant &: r’amolliflant. 

L’Examinateur des Efprits obie&e en fé¬ 
cond lieu , que les tableaux en huile ne 
■s’effacent iamais. Par où il prouue qiie l’hu¬ 
midité fert à retenir les Efpeces de la Me- 
moire.. le répons, que l’hüile contribue 
moins à cét effet par fon humidité, que par 
fa vifcofité : de là vient que tous les ta¬ 
bleaux en huile s’effacent fort aifément* 
iufquesàce qu’ils foient deflechez. Les fi¬ 
gures n’y font point affeurées tant qu’il y 
relie de l'humidité. Par où l’on peut iuger* 
que cette qualité n’eft pas propre pour la 
Mémoire. 

Il obic&e en troifiéme lieu , qu’en iet- 
tant de l’huile fur de'vieux cara&ercs de- 
my-effacez, ils deuiennentplus lifibleSi le 
neveuxpasdifputer de la vérité de cette 
expérience , encore quelle ne m’âît pas 
bien reülfi : Quoy qu’ff en foit, quand il 
vous plaira de l’éprouuer, vous remarque- 
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rez, que l'huile nuic, plutoft que de feruif 
jufques à ce qu’eile ait eu le temps de s’y 
4effecher Sc d’euaporer la plus grande par¬ 
tie de Ton humidité : ie l’ay diuerfes fois ob« 
férue fur vn vieux liure mal imprimé. 

Les autres obie&ions de cét Autheur, 
ont efté expliquées fort au long dans mes 
Confiderations fur Charron, où i’ay mon- 
ûrê quelles font trop foibles pour nous fai¬ 
re douter de l’opinion commune. Iedefe- 
rerois plus à la feule authorité de l’Exami¬ 
nateur des Efprits, que ie neferois à tous 
les raifonnemens qu’il apporte fur cette 
matière. En effet, c’eftoitvn bonefprit, &: 
qui fçauoit l’art de bien écrire. Mais en 
cette occafion,& en quelques autres où il 
atres-malreüffy, il vaut mieux fuiurePla¬ 
ton, Ariftote &les plusdo&es d’entre les 
Arabes, qui veulent que la fechereffe foie 
neceffaire pouf la] Mémoire. Cependant, 
remarquez, s’il vousplaift, qu’ils veulent, 
que cette fechereffe foit mediocre,& qu’el¬ 
le demeure dans les bornes du tempéra¬ 
ment : Car outre que toutes les intempé¬ 
ries font preiudiciables à toutes fortes de 
fondions, nous fçauons par expérience, 
que lors, que la fechereffe de la Mémoire 
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fe rendexceiïiue, elle empefche l’imprcf- 
fion des Efpeces. Cela fe remarque en tous 
les vieillards. Nous en aüons veû cy-def. 
fus vne hiftoire,rapportée par Moniteur de 
Thou j d’vn homme à qui l’aagc & l’eftude 
auoient tellement feché le cerueau, que 
les nouuelles Images ne s’y arreftoient non 
plus que fur vn miroir. Peu s’en faut que 
Seneque le Rheteur ne fe plaigne de la 
méfme infirmité, laquelle fe rencontre en¬ 
core àprefent en beaucoup d'autres* 
Quelques-vns croyent, qu’il faut qu’a- 
uecla fecherelfe, ily ait de lachaleur 3 afin 
d’aidef aux fondions de la Mémoire: 
Neantmoins,la chaleur y feroit fort inuti- 
le:c’eft vne qualité agilfante,que la N ature 
n’employe que lors quelle veut agir : Ainfi , 
elle ne feruiroit de rien à la Mémoire, qui 
n’a point d’adion , &qui n’abefoin que 
d’vn tempérament de refiftence. Elle y fe¬ 
roit plutoll incommode, parce quelle y 
confondroit les Image* , par l’agitation 
continuelle des Efpnts. 
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Z)<? la rétention des Images. 

Chapitre Vî. 

E N core que nous ne publions pas bien 
expliquer par quelle vertu c’eft que 
les Images s’attachent plutoft à la Mémoi¬ 
re qu’à aucun autre fujet, la chofe ne lailTe 
pas d’eftre certaine. L’experience nous 
enfeigne,que les Efpeces qui fe perdent en 
l’air dés que l’objet difparoift, s’arteftent 
fixement en noflre Mémoire, & fe repre- 
fentent au befoin à noftre Imagination. 
Elles y font les F mefmes effets, que fi elles 
fortoient immédiatement de l’objet : Elles 
font rire vn homme feul, elles le font par¬ 
ler , & luy font faire les mefines geftes, que 
cauferoit l’objet s’il eftoit prefent. Il faut 
qu’vn Peintre ait«certaines idéesbienfor- 
tement imprimées en fa Mémoire , puis¬ 
que fans les reuoir, il les exprime parfaite¬ 
ment en vn tableau. le n’ay iamais peu 
comprendre l’opinion de ceux, qui foü- 
ftiennent qu’il ne nous relie rien des ob- 
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jets apres qu’ils ont difparu : c’eft à dire 
que nous n’auons point de memoirê, ou 
du moins que noftre Mémoire n’eft rien 
autre chofe qu’vne adion de noftre Efprit, 
par laquelle il forme les idées de ce qu’il 
veuf connoiftre ; fans qu’illuy refte aucun 
exemplaire, fur lequel il puifle former ces 
idées. le voudrois que cete opinion fuft vé¬ 
ritable : Elle nous deliureroit de la peine 
que nous auons dapprendre les feiences, 
éc de nous fouuenirde ce que nous auons 
appris. Car par ce moyen noftre Efprit fe 
formeroit luy mefme les Images dont il 
auroitbefoin, & il en formeroit de toutes 
les chofes du monde indifféremment, aufti 
bien de celles qu’il n’auroit pas veuës, que 
de celles qu’il auroit veuës. Sans partir d'i- 
cy,il. drefîeroitla carte de la terre Auftra- 
le, découuriroit le chemin que les Hol- 
landois ont cherché fous noftrePole. Ils 
diront fans doute,que noftreEfpritnepeut 
former les Images, que des chofes qu’il a 
connues par le fentiment. Mais ils ne me 
fçauroientdire,pourquoy ifformeles Ima¬ 
ges des chofes qu’il a connues, plutoft que 
des autres, puis-que, félon leur dodrine, il 
ne luy refte rien des vnçs, non plus que des 
I iiij 
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autres : Et ils ne fçauroient dire encore, 
d’où* vient que nous oublions tellement 
certaines chofes que nous auons veuës, 
qu’il eft impoffible quenoftre Efpritfeles 
rcprefente : ou feulement d’ou vient que 
nous auons quelquefois tant de peine d’en 
faire la reminifcence > le leur demande 
auffi,pourquoynous nepouuons pas per¬ 
dre la Mémoire des chofes que nous vou¬ 
drions oublier, &d’où vient que fansdef- 
fein& contre l'intention de noftre Efprit, 
les idées qui font fafcheufes le troublent, 
&le diuertiffent lors qu’il eft occupé ail¬ 
leurs ? Puis-qu’il eft attentiuement occu¬ 
pé furvn«autre objet, il ne peut pas for¬ 
mer cette trifte idée qui le vient inquié¬ 
ter , & qui fubfifte en fa Mémoire, malgré 
les autres diuertiflemens qu’il fe donne. 
Ceux qui tiennent l’opinion commune de 
la rétention des Images, ne trouueront en 
tout cela aucune difficulté, non plus qu’à 
expliquer les objections deleurs aduerfai- 
res. 

Ces Images s’attachent fi fort à la Me- 
moire , qu’encore qu’elles n’y foient plus 
connoiffables , il en refte toufiours quel¬ 
que chofe, que le temps les changemens 


de l’Esprit. 157 
qu’il apporte, ne font pas capables d'effa¬ 
cer. Encore qu’il vous femble auoirabfo- 
lument oublié le nom d’vn homme, que 
l’on ne vous a nommé qu’vne feule fois, 
l’idée n’en eft pas perdue. Car fi elle l’e- 
ftoit, il ne vous fouuiendroit pas mieux de 
ce nom là, à la fecode,& à la troifiéme fois, 
qu’à la première -, Non pas mefmes à la cen¬ 
tième, Il faut donc bien qu’à chaque fois 
que ce nom vous eft redit, il s’enarrefte 
quelque Image dans la Mémoire. Nous 
voyons fouuent,que les Enfans que l’on 
enuoye dans lçs pais eftrangers pour en 
apprendre la langue, oublient tellement 
leur langue maternelle, qu’à leur retour 
ils n’en fçauent pas vn mot. Mais pour lon¬ 
gue qu’ait efté cette abfence, ils Rappren¬ 
nent plus de François en vne femaine , 
qu’vn Eftranger ne feroit en deux mois. 
Il y a quantité d’hommes de lettres, qui ne 
fçauroient dire vne parole des leçons qu’ils 
ont appïifes dans les baffes claffes : cepen¬ 
dant, toutes les fois qu’ils voudront effayer 
de les rapprendre, ils y trouueront fans 
comparaifon plus de facilité,que s’ils nc ( les 
auoient jamais feeuës. Il eft donc neceffai- 
re, que les anciennes Images fuffent re- 
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fiées en leur mémoire , encore qu’elles 
fuflcnt fi afFoiblies, que de n’y eftre plus 
connoifiables. Cela femble merueilleux, 
&ileft bien difficile à comprendre, com¬ 
ment des Efpeces quis’éuanouïffent fi fa¬ 
cilement partout ailleurs, peuuent fubfi- 
(1er fi long temps en ce lieu-là. 

Il y a quelques Autheurs qui croyent 
que cela feroit fortaifé à expliquer, fi l’on 
receuoit la doctrine des Atomes, &c qu’on 
vouîufl mettre les Efpeces des objets au 
nombre des corps, &; des fubftanccs qui 
ont la vertu de fubfifter d’elles mefmes; 
au lieu que les accidens pour réels qu’ils 
puiflent eftre, fe perdent en. vn inftant, 
s’ils ne font conferuez par l’influence con¬ 
tinuelle de leur fubjet. Pourmoy,ie n’ay 
iamais bien compris cette do&rine. des 
Atomes; ie me referuc à la bien eftudier, 
lors qu’vn fçauant homme aura mis auiour 
la Philofophie d’Epicurc, qu’il a expliquée 
auec vn grandtrauail.Ceux quile eonnoif- 
fent n’en attendent rien de médiocre : Et 
il me tarde fort qu’il ne m’ait defabufédes 
preiugçz que i’av contre cette do&rine, 
&: contre ceux qui en ont efté les premiers 
Autheurs. Pour reuenir à nofîre fujet A 
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quand les Efpeces intentionelles feraient 
des Atomes, il n’y auroit pas moins de dif¬ 
ficulté à expliquer la longue duréfe qui s’en 
fait dans la Mémoire: carde quelquena- 
ture qu’elles foient, il efl confiant qu’elles 
feperdent ailleurs en vn moment dés que 
l’objets’éloigne, & qu’elles font abandon¬ 
nées àelles-mefmes. Ainfi la difficulté re¬ 
lie toujours la mefmc ; Et il faut qu’elles 
doiuent cette longue fubfiflence à autre 
chofe, qu’à elles-mcfmes, & qu’elles l’em¬ 
pruntent de la vertu du fujet où elles font 
conferuécs, puis-qu’elles ne peuuent pas 
l’auoir de leur nature. le dis bien plus, c’efl 
que fi les Images de la Mémoire éfloient 
des Atomes &: des fubflances, elles ne du¬ 
reraient point tant qu’elles font , parce 
quelles fe diffiperoient à toute-heure , à 
moins que d’eflre continuellement forti¬ 
fiées par les objets extérieurs. Et au lieu 
que nous expérimentons que la médita¬ 
tion réitérée les renforce , elles fe per¬ 
draient par-là; Et ee ferait vn moyen af- 
feuré d’oublier quelque chofe , que d’y 
penfer à tous momens. 

Cette vertu de conferuer les Images eft 
propre, & particulière aucerueau : c’efl à 
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< 5 ire que l’on n’en peut pas rendre vne rat- ' 
fon bien precife, &: que l’on fe doit con¬ 
tenter d<? celles qui font generales. Il n’y a 
pas, neantmoins, en cela plus de merueille, I 
qu’en toutes les autres proprietez fpecifi- 1 
ques. Tant s’en faut qu’il fe faille efton- 
ner que le cerueau ait vne vertu, qu e tou¬ 
tes les autres chofes n’ont .point: qu’il fe 
faudroitplutofteftonner, s’il n’auoit aucu¬ 
ne faculté qui luy fuft particulière. La 
Nature ne l’a fait que pour cela, Etpuis*- 
qu’elle a donné à chaque partie de noftre 
corps, & à chaque partie du monde, des 
fonctions qui leur font propres, il n’y a pas 
heu de trouuer eftrange, qu’il fe fafle dans 
le cerueau vne rétention qui ne fe peut 
faire ailleurs , & qu’il ait la vertu de con- 
feruer des Images, que tous les autresfu- 
jets du monde lailfent perdre. Il eft de ces 
Images, comme du fer quife porte touf- 
jours en bas, s’il n’eft retenu par l’Aiman, 

&: il n’y a point d’autre corps qui ait la vertu 
de le retenir.Nous n'en fçauos pas la raifon 
particulière. Nous fçauons feulement en 
general, qu’il y a vne grande fympathie en¬ 
tre ces deux corps, &: que le fer entretient 
&: accroift la force de l’Aiman. De mefnae> 
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nous fçauons qu’il y a vne grande fympa- 
thie entre la Mémoire, &: toutes fortes 
d’Efpeces. Nous fçauons encore, que les 
Efpeces font des aftes qui perfectionnent 
cette puiflance,&:que plus on y loge de ces 
Images, &: plus elle fe rend forte & vigou- 
reufe. De forte qu’il ne fe faut pas efton- 
ner fi elle les retient, malgré la fubtilité de 
la matière : tout de mefme que la pcfan- 
teur du fer ne peut empefcher, qu’il ne 
foie retenu par vn autre corps, qui en retire 
vn accroiflement dé force. 

La femence des Animaux perd en vn 
moment toute fa vertu, fi elle eftreccuë 
ailleurs qiîe dans la matrice. En tout au¬ 
tre lieu elle cefle d’eftre femence, & d’e¬ 
ftre fécondé: iufques-là que toute la puif- 
lànce des Démons n’eft pas capable de 
conferuer ailleurs la moindre partie de la 
fécondité. Il en eft ainfi des Images des ob¬ 
jets , qui font les femences, dont s’engen¬ 
drent & fe forment jios penfées : Hors du 
cerucauquieft leur matrice, &: le lieu na¬ 
turel de leur conferuation , elles ceflent 
• d’eftre ce quelles font, & s’éuanouïfient 
en vn inftant. 

En generaftoutes les formes materielles 
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fe perdent dés qu’elles Te trouuent hors du 
fujet, à qui la Nature a donné les difpofi- 
tiens requifes pour leur conferuation. Il 
n’eft pas aifé de fçauoir quelles font ces 
difpôfitions, qui feruent au ccrueau are* I 
tenir les Efpeces; Nous fçauons néant- ( 
moins j que le tempérament duquel nous ! 
auons parlé au Chapitre precedent* y con¬ 
tribue beaucoup. Nous en pouuons enco¬ 
re tirer quelque éclairciflement de ce qui 
arriue aux Enfans, que l’Imagination des 
Meres a marquez de quelque couleur, ou 
de quelque figure. Puis donc que nous 
voyons fur ces petits corps, quelque chofe 
d’approchant aux impreflions Çui fe font 
en la Mémoire, il fe faut vn peu arrefter fur 
cét exemple,En effet,c’eft bien le plus pro¬ 
pre qui foit en la Nature,pour expliquer la 
rétention des Images dans le cerueau : car 
nous voyons que ce qui n’eftoit qu’vne 
difpofition paflagere dans la phantaifie d’v- 
ne femme, deuient fur le cotps d’vn En¬ 
fant vne habitude tres-fixe, tout ainfique 
dans la Mémoire. Ce qui n’eftoit qu’Jmage 
d’objet dans l’Imagination de la Mere, de-* 
uient objet fur l’Enfant, & enuoye d’au¬ 
tres Images, qui le font reconnoiftre à nos 
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fens. De mefme, les Efpeces deuiennent 
objets dans la Mémoire, & de là elles en- 
uoyent d'autrés Efpcces dans l’Imagina¬ 
tion, lors quelle a befoin de les rcuoir. Et 
comme nous expérimentons, que lors que 
les parties extérieures du corps d’vn En¬ 
fant fe refont, &: fe renouuellent par la 
nourriture ; ce qui furuient de nouueau, 
prend la mefme teinture, Sc la meime im- 
preflion qui eftoit aux parties qui fe diflî- 
pent. Il en arriue de mefme à l’organe de la 
Mémoire; Il eft dans vn flux perpétuel, 
aufli bien que les autres parties du corps. 
Ses Images ne fe perdent pas pour cela, 
parce que ce qui fe refait par la nourriture, 
fe charge des mefmes Images qui efloient 
grauées dans les parcelles du cerneau qui 
le diiïipent. 

Mais il faut obferuer , que lors que le 
temps a vnpeu affermyle corps d’vn En¬ 
fant au ventre de fa Mere, l’Imagination a 
beaucoup de peine à lê marquer. Et que 
hors vne certaine médiocrité qui efl: entre 
la dureté & la mollefle, la Mere a beau fe 
trauailler l’efpritdephantofmes, elle n’en 
imprime rien au corps defon Enfant. Ainfl 
dans le cerueau, il faut que la fechereflfe y 
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foie tempérée de quelque humidité; qu’iî 
y ait afTez de mollefTe pour receuoirles Ef¬ 
peces ,& allez defolidité pour les retenir* 

Il faut auflî, que comme c’eft l’Imagina¬ 
tion qui marque le corps d’vn Enfant, cet¬ 
te mefme faculté agifle pour faire l’impref- 
fion des Efpeces dans la Memoire/D’où il 
arriue qu’il nous fouuient beaucoup mieux 
de ce qui a fortement émeu noftre Ima¬ 
gination > que des chofes qui ne l’ont tou¬ 
chée que legerement. Il faut enfin, que 
les Efprits contribuent à cét rffet, qu'ils 
charientles Efpeces fur le corps de l’En¬ 
fant , & qu’ils foient comme le vehi cule, & 
comme le pinceau qui fait l’application 
des couleurs. La mefme chofedoit fe ren¬ 
contrer aucerueau, &il faut que ce foient 
les Efprits qui leur impriment les Images. 
Voila quelles font les dilpofitions de la 
Mémoire que nous connoiflons. Il y en a, 
fans doute, encore quelques autres , que 
nous ne connoiflons pas, & dont Dieu s’efl: J 

voulu referuer le fccrct , auflî bien que de 
la plufpart des chofes naturelles , dont il 
femble que nous n’ayons de- fcience, que 
ce qu’il en faut pour nous en faire naiftre 
l’admiration,& le defir d’en fçauoirdauan- 
tage. guc 
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Que ce nefont pas les feules figu¬ 
res des objets qui font rete¬ 
nues en la JVLemoire. 
Chapitre VII. 

V N fçaüant homme témoigne dans 
la quatrième de Tes lettres , qu’il 
n’approuue pas ce qu’enfeigne l’opinion 
commune;, touchant la façon que les Ef* 
peces s’impriment au cerneau. Il ne veut 
pas que leur impreffion rdfemble à celle 
que fait vn cachet fur de la cire. Il aime 
mieux comparer l’organe de la Mémoire à 
vne feüille de papier que l’on plie en di- 
uerfes figures, félon la diuerfité des cho- 
fes que l’on veut reprefenter. Il dit que 
comme lors que vous eftendez cette feüil¬ 
le , vous en remarquez tous les plis, les vns 
apres les autres, dans l’ordre qu’ils ont efté 
faits. De mefme, lors qut vous recitez vne 
harangue, le cerueau fe déplie, &c fait VSir 
à voftre Efprit tous les plis & toutes les 
figures que vous auiez faites en voftte Me- 
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moire, lors que vous appreniez cette ha~ 
rangue. 

Cette opinion ne me fçauroit plaire : car 
tous ceux qui ont veû la fubftance & la 
conformation du cerueau , fçauent bien 
qu’il ne peut pas eftre plié & déplié de la 
forte. Secondement,ils fçauent que quand 
il le poutroit eftre, ce ne feroit pas par les 
figures des objets, & qu’elles n’ont pasaf- 
fez d’aétiuité pour cela, & qu’il ne feroit 
pas poflïbleque ces plis fe conferuaflent fi 
long-temps^ Pour le troifiéme, fi les figu¬ 
res de la. Mémoire ne peuuent eftre re- 
ueuës qu’en dépliant le cerueau 'j il s’en- 
fuiuroit qu’en repenfant a vne harangue, 
& en la recitant, on la deuroit oublier ; car 
puis-que ces plis font les feules Images qui 
reftenten la Mémoire, il faut bien que les 
Images d’vne harangue fe perdent, lors 
que les plis du cerueau fe défont. Cepen¬ 
dant, l’experience nous enfeigne le con¬ 
traire, & nous fait connoiftrequepluson 
redit vn difeours, & plus on l’attache à 
la mémoire. Ainfi le cerueau fe deuroit 
plier plus fort durant ce récit: c’eft adiré 
qu’il fe deuroit plier, &C déplier en mefinie 
temps*, ce qui eft irapoffible. En quatrième 
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!$eu , cette opinion ne peut tout au plus 
feruir, qu’à expliquer la mémoire que 
nous auons de la figure des objets? Et il 
faut éclaircir par autre voye la mémoire 
qui nous refte des couleurs, des faueurs * 
&des autres qualitez ferifibles. 

Cefçauant homme a voulu préuenir cet¬ 
te derniere difficulté : c’eftce quiluy afaic 
dire, qü’en effet il n’y auoit que les feules 
figures des objets qui fiffenc impreflion au 
cetueau : que les autres qualitez ne s’y im¬ 
priment point j qu’elles n’y font connues 
que par le moyen des figures 5 comme lors 
que nous connoiflons qu’vne belle a pafle 
en noftre chemin, lors que nous y voyons 
que la figure de fes pieds y efl imprimée. 

Si ce difeours efloit véritable, &: que les 
feules figures enflent efté fuffifantes de 
faire connoiftre toutes les autres qualitez, 
laNaturene noüs euft point donné le fen- 
timentde ces autres^ualitez: Elle ne nous 
euft:point donné le gouft, l’ouïe & l’odo¬ 
rat, qui font des fens qui ne difeernent 
point les figures; Ce n’ efl: point par les fi¬ 
gures que nous connoiflons le fon, les fa- 
ueurs& les odeurs.ll nous arriue aufli bien- 
fouuent de fentir la chaleur & la froideuî 
K ij 
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de l’air, & de nous fouuenir de les auoir 
fencies, encore que nous ne fçachiôs point 
quelle éfl la figure de l’air, &: par confie- 
quent qu’il ne nous en puilfe pas fouuenir. 
ïe puis me fouuenir d’auoir yeû vne cou¬ 
leur ou vne lumière i fans qu’il me fouuien- 
ne de la forme extérieure de ce que i’ay 
veu de lumineux Sc de coloré. Il me fou- 
uiendra d’auoir veu vn de mes amis à che- 
ual, fans pouuoir dire de quelle couleur 
eftoit fon cheual ; ce qui feroit pourtant 
necelfaire, fi les figures qui relient en la 
mémoire fuffifoient pour reprefenter la 
couleur. 

Si l’on nous monllroit deuxcheuauxde 
mefme taille, dont l’vn fuit blanc, & l’au¬ 
tre full noir: nous ne pourrions pas nous 
fouuenir de leurs différences ; parce qu’il 
ne nous relie rien, félon cette opinion, que 
l’Image de leur figure , qui ellant abfolu- 
ment la mefme, ne peait pas feruir à les fai¬ 
re dillinguer. Apres tout, fi cette opinion 
elloit véritable, il n’y a point d’aueuglc qui 
ne difccrnall parfaitement les couleurs 
par l’attouchement des chofes colerées. 
Car puis-que vous ne luy fçauriez mettre 
vn oeuf en la main , qu’il n’enreconnoilf© 
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la figure, & qu’il ne s’en fouuicnne en fuie- 
te ; il deuroit donc aufli Te fouuenir de la 
couleur. Ma raifon eft, qu’il luy refte dans 
la mémoire tout autant d’idées de cét œuf, 
qu’il en refte à vn homme clair-voyant : ÔC 
qu’il fe fouuient de la figure, qui eft la feu¬ 
le chofe,par laquelle noftre Efprit fe peut 
reprefenter les couleurs. Que fi fon Imagi¬ 
nation ne fe les reprefente pourtant pas, il 
faut qu’il manque quelques Efpeces £ fa 
Mémoire, & que ces Efpeces foient diffe¬ 
rentes de celles des figures, qui eft tout ce 
que i’auois entrepris de montrer. 

Mais,direz-vous, d’où vient donc que 
nous penfons à vn chenal, en voyant la feu¬ 
le figure de fon pied ? le répons que cela fe 
fait par cette forte de connoifiance, que 
Fracaftor appelle fubnotion, que i’ex- 
pliqueray bien au long, en traittant de la 
Reminifcence, le me contente de dire icy, 
que lors que nous voyons vn cheual, nous 
voyons auffi la figure que fon pied impri¬ 
me fur la terre : De là vient que nous pla¬ 
çons ces deux. Images dans vn mefme en¬ 
droit de noftre mémoire, & que l’vne eftat 
renouuellée par vn objet externe, l’autre 
fe r-enouuelle en mefme temps. Cela eft tel¬ 
le iij 
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lemcnt vray, qu’il ferait impofïïblequ’vn 
homme qui n’auroit jamais veû de cheual, 
s’en pcuft reprefenter vn en efprit, enco-. 
re qu'il vift la figure de fon pied. Il faut 
donc dire, que la figure n’eft pas d’elle mef- 
me reprefentatiue d’aucun autre objet, 
mais feulement, qu’elle excite quelque 
Efpece qui a la vertu de la reprefenter. 

le lifôîs, il y a quelque temps, yn autre 
Moderne,qui dit qualités mefmeschofes 
que ie viens d’examiner: Il prouue fon opi¬ 
nion par l’exemple des caractères que bon 
écrit, parce*qu’en les lifant, ils nous font 
ïbuuenir de chofes auec lefquelles ils n’ont 
aucun rapport naturel, mais feulement vn 
rapport d’inftitution,qui n’eft fondé fur au? 
cunereflemblance. Par exemple,nous ver¬ 
rons quelques caraCteres au bas d’vne let¬ 
tre,qui nous font penfer au nom d’vn hom¬ 
me, à fa taille, & à fon vifage. Cét Autheur 
inféré de la, qu’il n’eft point; necefiaire que 
les Images des objets externes foientcon- 
feruées dans la Mémoire, ni qu’elles ayenç 
aucune reflemblance des chofes qu’elles 
reprefentent. le répons que les caraéte- 
res reprefentët point le nom d’vn hom- 
ïne; c’eft à dire, ce fon articulé donc on 
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l’appelle, &: que ce n’eft que par accident, 
qu’ils nous yfontpenfer, ainlîque ie l’ay 
expliqué cy-delfus ;Mais qu’ayant dans vn 
mefine point de ma Mémoire l’Rlpece de 
Ton vifage, celles de fon nom > & des cara¬ 
ctères dont il eft exprimé, mon Imagina¬ 
tion ne peut voir vne feule de ces Images, 
quelle ne voye& ne connoilïe les autres. 
Ainfi c’eft la figure que fon vifage a autre¬ 
fois imprimée fin ma Mémoire, qui me re- 
prelentele vifage : c’eft l’Elpece qui m’eft 
reftée de la couleur de fon poil, qui me fait 
penfer à cette couleur. Tout ce que font 
les Images des caraéteres, c’eft de condui¬ 
re mon Imagination dans le lieu de ma Me* 
moire,où font logées ces autres Images, ce 
qui fait qu’elle les y voit par occafion 
&: par accident, comme ie l’expliqueray 
plus au long, en parlant de la Renfinift 
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Du nombre des Images de la Me- 
moire > contre Fracafior, 

Chapitre VIII. 

F Racaftor n’a pcû croire que ce nom¬ 
bre prefque infiny de chofes que nous 
connoiffons, peuft auoir' des Images di- 
ftin&es dans la Mémoire : Il veut qu’il n’y 
ait que les qualitez du troiliéme genre, que 
l’on nomme pafîibles,qui en puiflcnt auoir. 
,11 n’y a, dit-il, que huid ou dix Efpeces en 
toute la Mémoire, c’eft à fçauoir, quatre 
pour les premières qualitez,vne feule pour 
la couleur, vne pour la lumière, & ainfi du 
fon,de l’odeur &: de la faueur. Ces neuf Ef¬ 
peces fuffifent, dit-il, pour toutes fortes 
de connoiffances,& peuuent former diuer- 
fes penfées à l’infiny , félon les diuers af- 
fcmblages que noftre Efprit en fait, auec 
diuerfes modifications, comme font le no. 
bre, la quantité, la figure, le lieu, la fitua- 
tion,lemouuement, l’adion, ladiftancp, 
la reffemblance&: autres relations. Ilmet 
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quelquesfois au mefme rang $ la dureté, la 
mollefle, l’épaifleur, l’afpreté. Il appelle 
tout cela modes ou modifications , parce, 
dit-il, que noftre Efprit n’en iuge iamais fe- 
parément, & ne les connoift qu’entant 
quelles font iointes à quelqu’vnedes neuf 
Images qu’il a cy-deflus exprimées. 

Cette opinionne me pleut iamais, par¬ 
ce qu’elle fourmifle de difficultez. I’en ap- 
porteray feulement quelqucs-vnes , &: 
moftreray premièrement, que quandiln’y 
auroit en la Mémoire autres Eipeces que 
celles des qualitez paflibles , il faudroit 
qu’il y en èuft des milliers: car les idées que 
nous auons des couleurs &: desfaueurs, ne 
font pas formées par vne couleur gene¬ 
rale , ou par vne faueur generale : mais par 
vne telle couleur ou faueur en particulier. 
Ainfi il faut qu’il y ait autant de differen¬ 
tes Images de qouleun, comme il y a de 
differentes couleurs en la Nature. Il en fe¬ 
ra de mefme des faueurs, des odeurs, & 
des autres qualitez. le n’apprehende pas 
que l’on me réponde, que les couleurs par¬ 
ticulières ne font impreffion en noftre 
mémoire, quedece qu’elles ontdegenc. 
rai & de commun entr’elles. Cette réponfe 
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feroit impertinente, en ce qu’elle fuppofe- 
roitvneftre general, feparé des ellrespar¬ 
ticuliers , & vne abftradion réelle de ge- 
neralitez, quiauroient.préuenu toute ope¬ 
ration de l’Entendement, ce que la Logi¬ 
que a folidement réfuté. 

Secondement, ü toutes les diuerfes cou¬ 
leurs nettoient reprefentées en la Mémoi¬ 
re que par vne feule idée, comment eft-ce 
que noftre Efprit en feroit le difeerne- 
ment? Comment eft-ce que ie me pourrois 
fouuenir de la diuerfité, qui cft entre le 
blanc & le noir, entre vne bonne odeur 
vne mauuaife ? Si nous n’auions vne idée 
d’odeur d’ambre diftinde en noftre Me- 
moire , de celle de l’odeur du mufe, nous 
ne pourrions pas difeerner l’vne de l’autre, 
ni les diftinguer d’vn grandnombre d’au¬ 
tres odeurs particulières. 

Ce ne font pas feulement les differentes 
qualitez, qui doiuent auoir differentes 
Images en noftre mémoire , ce font aufti 
les cüfferens degrez’ d’vne mefme qualité. 
Par exemple, il y a deux ou trois mille 
plantes, qui regardées confufément nous 
paroiffent toutes de mefme couleur : Et 
neantmoins,quand vous les examinerez de 
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• prés, à peine en trouuetez-vous deux, qui 
ayentabfolumentlameftne verdeur. Ileft 
mefine véritable , que chaque genre de 
plantes, change de verdeur, fuiuant Tes dî¬ 
ners aages, &lesdiuers degrez defonac- 
croiflemént, fans prendre la couleur d’au¬ 
cune autre plantp. Les parfaits Herbori- 
ftes fçauent difcerner toutes ces différen¬ 
ces, & par confequent ils ont dans lame- 
moire plufieurs milliers d’idées d’vne feu¬ 
le couleur, & en peuuent auoir autant de 
chacune des autres, &en auoir encore de 
tout autant qu’il y a de genres &: de degrez 
parmy les fons, les faueurs& les odeurs, 
qui eftant toutes iointes enfemble,nc peu¬ 
vent compofer qu’vn très-grand nombre, 
& fort different de celuy de Fracaftor. 

Il ne luy a de rien feruy de dire,que toutes 
ces Images ne font differentes, qu’entant 
qu’elles fontdiuerfement modifiées, c’effc 
à dire diuerfement coniointes auec quel¬ 
que figure ou quelque lieu, &c. Car cnco=. 
re que vous changiez vn objet de figure & 
de fituation , il ne change pas pour cela 
de couleur -, &; il ne me fait pas changer 
l’idée que i’en ay dans la mémoire. Que 
i’aye veu deux hommes de mefme taille. 
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dont l’vn Toit blanc, l’autre noir : &: que, 
ie les aye veus en mèfme lieu, fituation, 
action &c diftance, ie ne laiffe pas pour ce¬ 
la de marquer leurs differentes couleurs, 
&: de me fouueri'ir de cette différence. 

D’ailleurs, quand les qualitezpaffibles 
ne feraient diuerfifiées,que par ce que Fra- 
caftor appelle des modifications, il neui- 
teroitpas l’inconuenient qu’il a voulu éui- 
terjle veux dire que le nombre des Images 
n’en fera pas moindre,ni plus facile à loger; 
car il y a tant de fortes de chacune de ces 
modifications ,•& tant de degrez de cha¬ 
que forte, que le nombre n’en peut eftre 
que très,grand. La feule diuerfité des vifa- 
ges que nous connoiffons, ne peut que fai¬ 
re vn grand nombre d’images particuliè¬ 
res. Au refte,c’eft vne queftion qui ne fera 
iamais bien décidée, fçauoir fi les figures 
& ces autres modifications de Fracaftor, 
ont dans le cerneau des Images diftin&es 
de celles des qualitez paffibles. Néant- 
moins, il n’efl: pas eonceuable,qu’vne feule 
idée de couleur, ni mefme que les idées 
de toutes les couleurs puiffent faire difeer- 
ner vne figure d’auec vne autre. Laraifon 
eff, que toutes fortes de couleurs fe ren- 
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contrant auec toutes fortes de figures, l’I¬ 
mage d’vne couleur ne peut auoir rien de 
plus expreffif d’vne figure que d’vne autre. 
Apres, n’eft-ilpas vray que nous iugeons 
de la figure d'vn objet efloigné.,, deuanc 
queiugerde fa couleur, ni d’aucune autre 
qualité du troifiéme genre ; & qu’il nous 
fouufént de lafigure de cét objet, fans que 
nous ayons mémoire de fes autres quali- 
tez ? Enfin, puis-que Fracaftor reconnoift, 
que l’Image de la couleur eft modifiée en 
la mémoire, il faut qu’il y air quelque cho- 
fe qui la modifie. Il dit que c’eft la figure de 
l’objet. Cen’eftpourtantpas lafigure,qui 
demeure inlferente en l’objet ; Ainfi ce 
n’en peut eftre que l’Image. Il y a néant- 
moins, de la difficulté à répondre à quel¬ 
ques obieétions qui fefont, pourmonftrer 
que ces modes n’ont point d’Efpeces dif¬ 
ferentes de celles des autres objets. le ne 
m’y arrefte pas, dautant que cette queftion 
eft indifférente pour mon principal def- 
fein , & ce n’a efté que par occafion que 
i’en ay parlé icy. 

le ne veu#de mefme examiner qu'en 
paffant, l’opinion de Campanelle , parce 
qu’elle ne mérité pas d’arrefterle leéteur. 
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•Il dit, que la mémoire n’eft rien autre cho- 
fe qu’vn branle, ou vn mouucnient qui re¬ 
lie aux Efprits du cerueau, apres qu’ils ont 
cflémeus par les objets externes. Ainlî il 
ne nous r.elle point d’image des objets,- 
feulement les Efprits font efmeus quelque 
temps, comme vnecordc fufpenduë, qui 
fe balance apres qu’on a lâiffé de l’agiter. 
Cette opinion fuppofe premièrement: que 
la Mémoire eft dans les Efprits dil cerueaU, 
ce que i’ay exaélament réfuté cy-deflus. 
Secondement, le branle qui relie quelques 
momens apres l'impullion de quelque 
eorps, n’ell pas propre à expliquer vne Me- 
moire de quatre-vingts ans, Comme il s’en 
rencontre quelque-fois. L’air fe calme dés 
aulTi-toll qu’il celle d’ellre agité, la mer 
deuient tranquille peu de temps apres 
que le vent s’appaife* Il en ell de melme 
desEfprits, qui ne font Jamais li fort agitez 
que durant les palfio-ns ; Et neantmoins, 
cette agitation ne dure point tant que les 
plus foiblcs idées de la Méritoire. En troi- 
liéme lieu, il faudrait que les Efprits fouf- 
frilTent en mefriie temps dd^mouuemens 
contraires, & qu’ils fullent agitez d’autant 
de dilferens mouuemens,que nousauons 
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4e differentes idées en la Mémoire. Pour 
le quatrième, nous ne pourrions nous fou- 
uenir d'aucun mouuement circulaire, ou 
feulement d’vne figure ronde , fans que 
nos Efprits fulTent dans vn vertige ou tour- 
noyement petpetuël. Apres, tout le mou¬ 
uement des Efprits ne fçauroit tout au plus 
reprefenter que le mouuement des objets, 
8c ne feruiroit dé rien pour les couleurs, les 
faueurs, 8c les autres qualitez. 

Que toutes les Images ne fepéné¬ 
trent pas , nefont pas dans 

vn mefme point de la 
Aîemoire. 

Chapitre IX. 

C Omme vn erreur en tire après foy or¬ 
dinairement quelqu’autre , Fraca- 
ftorn’a peu s’imaginer que les Efpecesfuf- 
fent dans les Efprits, fans conclure,qu’elles 
fe doiuent eftendre toutes, félon toute l’e- 
ftcnduë de cefujet, 8c par confequentfç 
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penetrer toutes. Nous auons cy-delîu§ 
renuerfé Ton fondement. Maintenant, ie 
m’en vay monftrer , que la confequence 
qu’il en tire n’eft pas foutenable. Cela fe 
pourroit prouuer par beaucoup deraifon- 
nemens , qui paroiftront peut-eftre ail¬ 
leurs : Mais pour le prefent ie me veux ar- 
refter avn feul, qui eft, que fi toutes les 
Images fe penetroient, & quelles füflent 
dansvn mefme point, ellesferoientégale¬ 
ment prefentes à noftre Efprit : Nous ne 
pourrions penfera vue chofe, que nous ne 
penfaflions en mefme-temps «à toutes les 
autres dont nous auons des idées en la mé¬ 
moire. Fadioufteray, que fi la do&rinc de 
Fracaftor eftoit véritable, les imagesd’vn 
objet ne feroient pas plus prefentes à noftre 
Efprit lors qu’il ypenfe,que lors qu’il n’y 
penfe pas: ouplutoftque noftre Efprit de- 
uroit à toute-heure penfer à toutes les cho- 
fes dont il a la mémoire. 

Fracaftor'a préucuces difficultez, &en 
a creu fortir,en difant,que toutes les Efpe- 
ces ne font pas également aétuées. le ne 
fçay-pasbien ce qu’il a voulu dire par-là. 
Mais ie fçay bien , qu’il n’a peu rien dire 
de raifonnable, finon qu’elles ne font pas 
également 


de l’Esprit. 161 
également fortes, ni également imprimées 
fur leur fujet, ce qui n’eft pas capable de 
vuider la difficulté : car il eft certain que 
nous penfons fouuent à de certaines cho- 
fcs j dont les Efpeces font moins a&uées, 
c’eft à dire moins fortes, & moins impri¬ 
mées en la mémoire , qu’à d’autres auf- 
quellesnousne penfons pas. Dans la Re- 
minifcence, on trouucra vne Efpece, qui 
ne nous eft pas fort familière, & nous n’en 
pourrons quelquefois pas rencontrer vne 
autre, qui nous fera tres-familiere. Or eft- 
il que cela feroit impoffible, félon la Phi¬ 
losophie de Fracaftor : Et vn homme ne 
pourroit iamais penfer, qu’à ce qu’il a de 
plus fortement imprimé dans la mémoire; 
ou du moins, il ne pourroit penfer à autre 
chofe, fans penfer enmefme temps à cel¬ 
le- dont l’Image eft plus forte & plus vi- 
goureufe. 

Fracaftor fe deffiant de fa première ré- 
ponfc, en donne vne autre, qui eft, qu’en- 
core que toutes les Efpeces loienten me£> 
me lieu, nous ne penfons pas à toutes en 
mefme-temps manque d’attention : qu’il 
en eft comme d’vn objet externe,que nous 
ne voyons pas, encore qu’il foit prefent à 
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noftrc veuë, lors que noftre Efprit fe dî-' 
uertit, & qu’iln’eft pas attentif. Cette fé¬ 
condé réponfe ne vaut pas mieux que la 
première : car Texperiénce nous apprend 
tous les iours,que quelque attention que 
noftre Efprit employé, polît fc reprefenter 
quelques-vnes des Efpeces qui font en la 
Mémoire, il n’y peut teüflir. Il fera quel¬ 
quefois iouër tous les raiforts de la Remi- 
nifcence,auaiit que de rencontrer ce qu'il 
cherche, au lieu qu’vne autrefois, il le ren- 
cotrera en penfant ailleurs. Ainfi l’exemple 
qu’aporteFracaftor ne luieft pas fauorable: 
Car encore qu’il foitvray, qüe lors que no- 
lire Efprit eft diuerty *il ne prend pas garde 
aux objets externes qui luy font prefentez: 
il eft vray aulfi qu’il eftimpoflible qu’il ne 
voye vn objet prefent, lors qu’il le regarde 
attentiüement:Il eft yray encore,que nous 
nefçaurions regarder fixement en quelque 
lieu, &: attacher noftre veuë fur vn point, 
que nous ne Voyons toutes les chofesqui 
y iont. D’oùie conclus, que fi toutes les 
Images de la Mémoire fc penetroient & 
qu’elles fuftent abfolument en mefine lieu, 
noftre Efprit les y difeerneroit toutes à la 
fois, lors qu’il s’appliqueroit auec atten- 
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fciôn pour les connoiftre. C’eft à dire que 
pour défendre l’opinion que ie réfuté , il 
iefaUtfoubmettreàde grandes abfurdités, 
& combattre tout enfemble la raifon &: 
l’experierice. 11 faut outre cela, ruiner tou¬ 
te la do&rine de la Reminifcence tou¬ 
te la fheorie des fonges , dont l’extraua- 
gance ne dépend que de l’aflemblage de 
certaines Images, qui doiuent eftre fepa- 
rées&qui n’ont aucun rapport. 

Remarquez cependant, que lors que 
nous difons que toutes les Efpeces de la 
Mémoire nefe pénétrent pas,nous ne vou¬ 
lons pas nier, qu’il n’y en ait quelques-vnés 
qui fe pénétrent. Pour moy, i’eltime qüe 
toutes celles qui font émanées de qualitez 
qui fe rencontrent dans vn mefme fubjet, 
peuuent bien fe penetrer &:fubfifter dans 
vn mefme point de la Mémoire. Par exem¬ 
ple, dans vne flamme de feu, la chaleur, la 
lumière, lafechereflfe, la figure, la legere- 
té,la fubtilité,le rtiouucment, fe pénétrent, 
enforte qu’il n’y a pas vn atome de flamme 
qui n’ait toutes ces qualitez. Leurs Images 
le peuuent de mefme penetrer dans le cer- 
ueau, & n’y occuper que la mefme place, 
L ij 
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Delà vient que comme en mefine-temps,' 
&: par vn mefme a&e d’attention, nous 
voyons dans le feu fa lumière, fa rareté, (à 
figure pyramidale & fon mouuement, &c 
que nous verrions toutes fes autres quali- 
tez fi elles eftoient vifibles : De là vient 
dis-je, qu’en penfant au feu, les Images 
de toutes fes qualitez paroiflent dans la 
Mémoire , & font en mefme temps pre- 
fentes à noftre Efprit, fur tout celles qui 
fe connoiflcnt par vn mefme fens. Si les 
autres ne font en mefme lieu,elles font fort 
proches, ce qui fait que noftre Efprit n’a 
pas de peine à fe reprefenter la chaleur du 
feu, lors qu’il penfe à fa lumière. Et il n’a 
pas befoin d’employer les raifonnemens de 
la Reminifcence, pour rencontrer vne des 
qualitez naturelles d’vn fujet , lors qu’il 
en a rencontré vne autre. Mais pour ce qui 
cft des Idées qui n’ont rien de commun, &c 
dont l’vnenenous aide point à nous faire 
fouuenir de l’autre : ie ne fçaurois croire 
quelles fe pénétrent , ni qu’elles fe tou¬ 
chent. le ne fçaurois auffi croire, que les 
qualitez qui font incompatibles dans vn 
mefmefujet, ayentdes Images quife pé¬ 
nétrent dans la Memoire.Nous en verrons 
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les raifons ailleurs, où ie feray voir, que les 
Efpcces des qualitez contraires, ont entr’- 
elles quelque contrariété, &: qu’elles ne fe 
peuuentpenetrer,fans faire quelque Efpe- 
cemoyëne,qui fcroitderaefme nature que 
celle qui fort d’vn drap qui eftteintengris 
par vn meflange de couleurs. I’eftime bien 
plus probable, que les Images des qualitez 
contraires fe ioignent, fte la mefme façon 
que la laine blanche, &: la laine noires v- 
niflfent dans d’autres draps gris, ou fans fe 
confondre, elles font fi eftroittemcnt ran¬ 
gées, qu’il femble qu’elles foientde mefme 
couleur; Neantmoins, quand on y regarde 
fort attentiucment, on en difcerne bien la 
différence. 

Cét exemple nous peut encore feruir à 
expliquer, comment tant de milliers d’i¬ 
mages fe pcuuent loger dans la Mémoire, 
& conferuer neantmoins leur diftindion. 
Celles-là mefinesqui fe pénétrent, ne laif- 
fent pas de la conferuer : Nous en auons vn 
exemple bien euident aux Efpecesde lu¬ 
mière quifortentde deux chandelles, ou 
qui entrent par deux feneftres ■ Ces Efpe- 
ces s’vniffent &fe pénétrent, fans doute, 
purs-quelles fe fortifient, &: que d’ailleurs 
L iij 
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cftant de mefme nature , elles n’ont rien 
d’incompatible. Elles ne laiflentpourtant 
pas de conferuer quelque diftin&ion, com¬ 
me il eft aifé de reconnoiftre , en ce que 
vous voyez deux chandelles, & deux fene- 
ftres : & de ce qu’en dreiïant vn ballon au 
milieu de la chambre, l'vnion des lumiè¬ 
res n’empefche pas^qu’il ne falTe deux om¬ 
bres , dont l’vne eft quelques-fois plus con- 
noiflablc que l’autre ,• pour monftrer qu’v- 
ne moindre lumière ne le confond abfo- 
lument point auec vnc plus grande. Au re¬ 
lie , ie ne m’ellonne pas fort de ce qu’vne fi 
grande multitude d'images fe peuuent pla¬ 
cer diftin&ement en fi peu de place que 
nous en dellinons à la mémoire : car l’ex- 
perience nous fait voir,qu’ellcs pourroient 
s’y loger das vn beaucoup pluspetitefpace. 
Par exemple, il nous paroill quelque fois, 
& en certaines nuits d’hyuer des millions 
d'Elloilles, dans la partie du Cielquinous 
elldécouucrte. le ne difpute point en céc 
endroit, fi ce font de véritables Eftoilles, 
oufi ce n’en font que des apparences. Tant 
y a que toutes ces Eftoilles nous enuoyeïie 
des Efpcces diftin&es, &: qu’cncore qu’eU 
les fe rencontrent toutes dans vnmefme 
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point de l’air, & qu’elles paflent toutes par 
vn fort petit trou, qui cft la prunelle de no~ 
ftre œil ; elles ne laiffent pas de corifcr- 
uer leur diftindion, ne nous paroiffenc 
pas venir d’vne mefme lumière. Ceux qui 
eftoient au haut de F Amphithéâtre de 
Tite, y voyoient quelque-fois cent mille 
hommes enmefme-temps, Ils pouuoient 
encore remarquer en chaque homme, les 
parties differentes de leurs vifages & de 
leurs habits , qui faifoient tout autant de 
differentes Efpeces. Ainfi voil^ des mil¬ 
lions d’Efpeces diftindes, qui entroient en 
mcfme-temps par vn trou , fans compa- 
raifon plus petit, que la cauité que nous 
auons deftinéepour organe à la Mémoire. 
Car encore qu’on ne puiffe pas remarquer 
toutes les différences de ces Images, parce 
que l’on ne peut pas auoir de l’attention 
pour toutes ; elles ne laiffent pasd'eftre 
toutes diftindement au mefme lieu: l’at¬ 
tention ne fait pas qu elles y fuient, mais 
feulement qu’on les difcerne, E les eftoient 
donc toutes en chaque point de l’air d'où 
elles pouuoient cftre veuës entroient 
toutes dans les yeux de ceux qui eftoient 
au haut, encore que celles qui entroient 
L iiij 
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obliquement, ne peuflent pas eftre bien 
distinguées. Quand l’organe de noftre Me- 
moire feroit plus petit, il fuffiroit pour tou¬ 
tes les Images qu’on y voudroit placer. Il 
en feroit comme des petites prunelles, qui 
voyent autant d’objets que le s plus larges, 
&: qui les remarquent plus diftin&ement. 
D’où vient que ie ne comprens rien à l’o¬ 
pinion d’vn fçauant homme, qui veut que 
plus la prunelle eft large, & plus on difeer- 
ne d’objets, & qu’ils paroiffent plus grands. 
Il veut qu’vn homme en dormant ait la 
prunelle beaucoup plus large ; qu’à fon 
premier réueil il voye les chofes plus clai¬ 
rement, que quelque temps après eftre ef- 
ueillé ; & beaucoup d’autres chofes qui ne 
s’accordent point auec l’experience. Il 
croit qu’il n’y a point d’autre raifon, pour- 
quoy le Soleil paroiftplus grand lorsqu’il 
fe leue, qu’il ne paroift àMidy, finonque 
nous auons au matin la prunelle plus gran¬ 
de, à caufe que l’air eft moins illuminé, & 
que la prunelle fe dilate durant fobfcuri- 
té. Ievoudrois bien qu’il m’euft expliqué 
par-là, d’où vient que la Lune , fe leuant 
vn peu auant que le Soleil foit couché, 
nous paroift plus grande qu’apres le cou- 
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cher du Soleil, quoy que l’air foie fans com- 
paraifon plus éclairé, &c noftre prunelle par 
confequenc plus reflrefïïe qu’elle n’eft pas 
la nuid. Mais c’eft trop pour vne digref- 
fîon. I’acheue ce Chapitre par vne penfée 
que i’ay fouuent dans l’Efprit, qu’il y a bien 
plus de merueille en ce que. Dieu a logé 
tant de milliers de differcns organes dans 
le corps d’vn moufeheron, qui ont leur fi- 
tuation diftinde, & leurs fondions diffe¬ 
rentes , qu’il n’y a dequoy s’eftonner, de ce 
qu’vn fi grand nombre d’Efpcces a peu 
eftre logé dans la Mémoire. 


Qge les Images fe logent par or¬ 
dre 3 (ÿ par lieux communs. 

Chapitre X. 

Q V’il n’y ait quelque ordre , ou du 
moins quelque fuitte entre les Efpe- 
ces de la Mémoire , c’eft ce qui ne peut 
eftre contefté, que par ceux qui prennent 
plaifîr à contredire les veritez les plus clai¬ 
res, &: les plus euidences. Ileft aifé de le 



îjo Des fonctions 

reconnoiftre aux belles, aux Enfans ,&:en 
tous ceux qui ne fçauenc les chofes que par 
mémoire, &: qui n’aident leur Reminifcen- 
ce d’aucun raifonnement. Les Enfans ne 
peuuent rien dire d’vne priere , ou d’vne 
leçon qu’ils ont apprifes, s’ils ne les difent 
dés le commencement. Le dernier Elé¬ 
phant que i’ay veû en France eftoit inftruic 
de longue-main, à faire ce qu’on luy auoit 
appris ; Neantmoins, quand celuy qui le 
gouuernoit, fe troubloiten l’ordre de fes 
commandemcns, il mettoit toute l’inftru- 
ftion de cette pauure belle en defordre, 
I’ay vcûvnEfcholier, qui entendoit bien 
le Latin, mais qui eftoit fi ignorant en la 
fçience, dont il vouloit prendre les de- 
grez, qu’il fe fit donner par écrit, les ob¬ 
jections qu’on luy feroit, auec les répon- 
fes à ces difficultez. Il apprit tout cela par¬ 
faitement bien. Cependant, il ne put 
rien répondre à propos, parce qu’on ne luy 
obie&a pas les argumens dans le mefine 
ordre qu’ils eftoient en fon papier, & qu’il 
les auoit imprimez en fa mémoire, l’ay ad¬ 
mire certains léthargiques, qui n’ayant ia- 
mais rien appris que des prières, les redi-r 
foientinceffamment & ians connoilfance: 
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Aufli-tofl: qu’ils les auoient acheuées, ils 
les recomtncnçoient. D’où i’ay pris occa- 
fion de douter, fi les Efpeces de ces prières 
n’cftoict point difpofées circulairement en 
leurmemoire,ne pouuant pas comprendre 
autrement, comment c’eft que leur Imagi¬ 
nation en pouuoit rencontrer le commen¬ 
cement , fi proche de la fin : celan’eft qü’v- 
ne conieéture. Mais il n’y a point lieu de 
douter, que l'ordre ne ferue à la mémoire, 
& ne facilite la Reminifcence, puis-que 
les perfonnes iudicieufes l’experimentent 
yous les iours que fans cela, leur mé¬ 
moire feroit accablée de la confufion des 
Efpeces qui y font logées. Ce n’eft pas que 
leiugementfafle tout l’ordre, ou plutoft 
toute la fuite qui fe rencontre entre les 
Images. Nous auons défia veû, que les be¬ 
lles , les Enfans &c les autres perfonnes fans 
iugement, ne lailfent pas d’auoir cét or¬ 
dre dans la Mémoire. D’ailleurs, les Ima¬ 
ges qui font demefme genre &: de mefme 
nature, ou qui viennent d’vn mefme fujet, 
ont entr’elles vne fuite & vne liaifon na¬ 
turelle, comme iel’ay expliqué ailleurs; De 
forte que le Iugement & la Raifon ne con- 
tribuëntrien àlogcr les Efpecesparordre, 
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puis-que d’elles tncfmes elles s’y portent, 
& quelles conduifent l’Imagination dans 
l'endroit de la mémoire, où elles doiuent 
dire placées. I’en parleray plus au long 
en traittantde la Reminifccnce. 

Il y a encore vne autre forte de fuite entre 
les Images, qui fe fait fans que la Raifon 
y contribue , c’eft lors que 1 Imagination 
loge enmefme lieu toutes les Idées qu’elle 
reçoit en mefme temps, &; les place dans 
le mefme ordre qu’elles ont cité receuës: 
Et comme bien-fouuent la rencontre des 
objets externes eft fortuite, àc que beau¬ 
coup d’Efprits ne font pas capables de faire 
aucune diftribution raifonnable des Elpe- 
ces ; elles demeurent confufément en leur 
mémoire , & en fortent après par le dis¬ 
cours, de la mefme forte qu’elles y eftoient 
entrées. 

Les hommes raifonnablesn’en vfentpas 
ainfi j Encore qu’ils reçoiuent les Images 
en confufion, ils ne les logent pas de mef¬ 
me: Ils fe feruent de leur iugementjpour 
en faire la diftribution. Il y en a de fi îudi- 
cieux , que quand ils voudraient, ils no 
fçauroient s’empefeher de ranger toutes 
leurs idées dans vn ordre raifonnable. Ic 
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Conois de fçauans hommes, qui Iifent tou¬ 
tes fortes de liures,fans garder aucun or¬ 
dre en leur eftude : Au partir de là, & dés 
qu’ils ont laifle leurs^iures, ils n’y fongent 
plus,&: fe diuertiffent à*out-autrechofe: 
Ils ne prennent aucun foin de digerer cq 
qu’ils ont leu : cependant, ils en parlent 
auecvnemerueilleufe netteté d'efprit, &: 
auec autât d’ordre, que s’ils l’auoient long¬ 
temps eftudié. Ils ne font pas capables do 
fe brouiller, ni de fe confondre iamais; fi 
cen’eft dans les chofes qui font fi hautes &C 
fi difficiles, qu’elles ne peuuent pas eftrç 
comprifes ; car en ce cas, il leur eft importa¬ 
ble d’éuiter la confufion, & de fe bien faire 
entendre fur vne matière qu’ils n’ont ia¬ 
mais bien entendue. 

Hors cette rencontre, ils ne logent rien 
enséble qui n’ait quelque rapport; De for¬ 
te que ne trouuant rien en l’endroit de leur 
mémoire où eft l’Image de quelque fujet, 
qui n’ait du rapport &: de la connexion 
auec ce fujet, ils ne fçaur oient parler que 
iudicieufement. Le galimathias leur eft vn 
entretien tres-difficile , ôc quelque peine 
qu’ils ayentprife quelquesfois à faire vne 
mauuaife lettre > ils n’ont iamais peu ap- 
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procher de ce que quelqu’autres ont cou- 
ftume de faire fans peine & en fuiuant leur 
genie. Ilyparoift toujours quelqueordre 
naturel entre leurs matières. Cela eft caufe 
quei’ay long-temp#douté, fi Montagne 
eftoitvnAutheur fort iudicieux. le voyois 
de bonnes chofes dansfonliure. I’y rccon- 
noilfois beaucoup d’efprit, &c beaucoup 
plus de mémoire ; Mais la difpofition de 
fes matières me faifoit douter de fon iuge- 
ment.Sespartifans difent, que c’eft qu’il en 
a voulu vfer ainfi, & qu’il n’y a pas voulu 
obferuer aucun ordre. A quoy on leur 
potirroit repartir, que quand vn Efcriuaiii 
iudicieux voudroit s’empefeher d’eferire 
aucc ordre , il ne fçauroit l’auoir fait; du 
moins il n’y récontreroit pas cette facilité, 
qui paroift aux Eflais de Montagne. D’ail¬ 
leurs,on peut dire de l’ordre, ce que les An¬ 
ciens difoientde la Vertu; que c’eft vnefi 
belle chofe, qu’on ne fçauroit s’empefeher 
de la fuiure fi on la connoilToit. 

Pour bien iuger de ce que ie viens de di¬ 
re, il ne faut qu’obferuer combien vn hom¬ 
me iudicieux fouffre en compagnie d’vn 
éceruelé, quiluy fait des contes qui n'ont 
aucune fuite. Il fe trouue furpris de ce 
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qu’vn Efprit peut ioindre des chofes fi ef 
1 oignées, & de ce qu’il paffefi facilement 
d’vne matière à fautre, encore qu’il y ait 
vn grand vuide entre-deux. Pour luy, il ne 
fçauroit l’auoir fait: parce que les chofes 
qui font'éloignées de leur nature , font, 
âulfi éloignées en fa mémoire ; Elles n’y 
font iointesque par des idées communes, 
par lefquelles il faut que fon Efprit paffe» 
deuanc que paruenir d’vne extrémité à l’au¬ 
tre. D’ailleurs, toüsles fagcs ont l’Imagi¬ 
nation arreftée, St toufiours vn peu lente, 
fi ce n’eft qu’ellefoit échaufée par la colè¬ 
re , la difpute ou quelque autre caufe. De¬ 
là vient, que n’allant pas fort vifte , elle 
s’arrefte& fe fixe furvn lieu commun delà 
Mémoire, & a loifir d’y découurir tout ce 
que leiugementyalogé, deuartt que paf- 
1 er fur vne autre matière. Il en eft tout au 
contraire des éceruelèz ; Car outre qu’ils 
logent confufément les Images qui n’ont 
aucun rapport, leur Imagination eft fi in¬ 
quiété, qu’elle ne fe peut arreftervn mo¬ 
ment fur vn endroit de la Mémoire: Elle 
ne fait que voltiger , tantoft fur vn lieu 
commun, tantoft fur vn autre. Et comme 
elle n’a pas allez de retenue pour s’arreftey 


i7<s Des fonctions 

en vn lieu; elle n’en a point allez pour re¬ 
tenir en elle-mefme les idées, qui fe pre- 
fentent, ne pouuant s’empefeher d’expri¬ 
mer par le difeours, toutes les digeftions 
quiluy viennent en l’idée. 

Voila comme agiflent ceux qui fonta- 
bandonnez à leur Imagination > parce que 
c’eft vne faculté brutale qui ne connoift, 
ni l’ordre nilaraifon. Neantmoins, auec 
le temps, & par couftume feulement, elle 
fe forme à fuiure les ordres du iugement, 
en ce quieftde la diftribution des Efpeces 
de la Mémoire. Il eft du iugement en cela, 
corne d’vn Bibliothequaire bien entendu, 
& de l'Imagination comme de fon valet. 
Dés qu’vn fçauant homme voit vn liure 
nouueau, il fçait l’endroit de fa Librairie 
où il le faut placer, &: l’y fait porter par fon 
valet, qui le range & le met en ordre, fans 
fçauoir pourquoy on le fait mettre en ce 
rag,plutoft qu’en vn autre. Auec le temps, 
quelque ignorant que foitee valet, il ap¬ 
prend l’ordre que le Maiftre donne à fes 
liures., & il apprend à les placer en leur 
rang, 

Noftre Mémoire eft comme vne Librai¬ 
rie., où encore qu’il y ait des-ja quantité de 
liures 
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liures,on y en arrage a toute heure de nou- 
ueaux. Si noftre entendement s’en fioit à 
î'Imagmatiue. ellelogeroit tout en confu- 
fion,iufques à ce qu’vne frequente & pres¬ 
que continuelle habitude luy euft acquis 
quelque connoiffancc des lieux communs 
de la Mémoire: car lors fans autre conduit- 
te, elle logeroit chaque Image en fa place. 
Cependant, tout va encore mieux par or¬ 
dre lors que l’Entendement la conduit, &: 
qu’il ne fe fie point aux connoiffances que 
la couftume luy peut auoir acquifes. De- 
uant que laifler cette comparaifon, il faut 
que i’adioufte qu’vne mémoire confine 
relTemble à ces Librairies, qui font fi mal 
difpofées,qu’il faut tout renuerfer deuant 
que trouuer vnliure que vous cherchez: 
bien-fouuent vous ne l’y trouuezque par 
hazard , & lors que vous ne le cherchez 
plus, & que vous n’en auez plus affaire. 
De mefmes, dans vne mémoire confufe, il 
faut bien fouuent faire inuentaire general 
de toutes les Images qui y font, deuât que 
trouuer celle qui vous fait befoin, qui ne 
fe prefente d’ordinaire en cette forte de 
Mémoire que par rencontre, & lors qu’on 
ne la cherche plus. Ceux qui font trauail- 
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\tz de cette incommodité, s’en prennent à 
leur mémoire, au lieu qu’ils en deuroient 
aecufer leur iugcment, comme i’aymon- 
ftré plus au long en quelque autre endroit. 

: ï^*^^*s*f*î**î*** mi&mmmm-- 

Chapitre XI. 

Qjffil y a diuerfes Images d’vn 
mefme obiet en differents 
endroits de laMemoire. 

F Ncorequ’vnfçauanthommené puif- 
fe voir vnliure nouucau, fans iuger de 
l’endroit où il le doit mettre, fi eft-ce qu’il 
luy arriue bien^fouuent de l’ofter du lieu 
où il l'a mis la première fois. Ce n’eftpas 
qu’il n’y fuft bien : mais c’eft qu’il peut eftre 
mieux ailleurs. Ce qui donne plus de peins 
dans la difpolition des lieux communs d’v- 
ne bibliothèque,c’eft qu’on voudroit, fi on 
pouuoit, mettre certains Autheurs en di- 
uers endroits. On voudroit que l’vn fuft 
entrelesHiftoriens&: les Orateurs, qu’vn 
autre fuft entre les Hiftoriens les Philo- 


de l’Esprit. 179 
fophes, Et fans doute que fi l’Efprit d’vn 
Bibliothequaire auoit autât de pouuoir fur 
fes Hures qu’il en a furfes idées, il les mul- 
tiplieroit en autant de lieux communs 
qu’ils en pcuuent raifonnablement occu* 
per dans vne Librairie. Cela fe fait tous les 
iouts en noftre mémoire : & il arriue à tous 
ceux qui méditent quelque difcôurs., ou 
quelque traitté , de faire premièrement 
amas des matières qu’ils y veulent faire en¬ 
trer. Apres cela ils les digèrent, &: leur 
donnentvn ordre: Mais quelquesfoiscét 
ordre leur defplaift en fuitte, &: ils le chan¬ 
gent pour vn autre qui leur femble plus 
judicieux 5 & cét autre pour vn troifiéme 
qui leur femble eftre plus naturel &: plus 
raifonnable. Dans tous ces mouuemens 
d'Efprit,les idées acquièrent de nouuel- 
les places fans perdre les premières: Elles 
fe multiplient dans vn autre endroit, fans 
quitter celuy dans lequel elles ont efté pre¬ 
mièrement. logées. Car les accidens ne 
changent pas de fuitte, & ne fe tranfpor- 
tent pas d’vn lieu àl’autre,quele fuietne 
foittranfporté, ce qui nefe rencontre pas 
icy, puifqu’ileft vray que les Efpecesfont 
collées à la plus folide fubftance du cer- 
ueau. M ij 
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Secondement, encore que cétAutheur 
duquel nous parlons,donc vn nouuel ordre 
à fes meditatios ; il ne perd pas, neatmoins, 
la mémoire du premier &: du fécond -ordre 
qu’il leur auoit donné. Tants’enfaut qu’il 
les ait oubliez, puis-qu’ils reuicnnent,mal¬ 
gré luy, dans fon efprit ,& qu’ils l’obligent 
à des redites, & à mettre vne mefme penfée 
au commencement, au milieu & à la fin de 
fon difeours. II. faut donc bien que ces 
Images fe foient multipliées, & qu’elles 
foient en diuers endroits de la mémoire. 

Vous verrez vn homme qu’il vous fou- 
uiendra d’abord d’auoir veu ailleurs, & de 
luy.auoir parlé: cependant,vous ne fçauriez 
auoir dit quel il eft, ni en quel endroit vous 
luy auezparlé,fi ce n’eftqueluy,ou quel¬ 
que autre, vous aide en cela,& vous dife 
le lieu, les pçrfonnes, ou quelqu’autre cir- 
conftance de voftre ehtreueuë. Mais alors 
on vous fait fouuenir de toutes les particu- 
laritez de volire conuerfation.Cela confir¬ 
me ce que ievoulois prouuer-car vous ne 
pouucz auoir de fouuenance confufe, d’a¬ 
uoir veu cét homme, que fa veuë n’excite 
fon Image en quelque endroit de la mé¬ 
moire. Il faut que cette première Image 
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foit fort mince, fort foible&: fort confufe, 
puis-que quelque attention que vous ap¬ 
portiez à la confiderer , elle ne vous fait 
point de reprefentation qui ne foit fort ob- 
feure. Bien-loin que cette attention vous 
ferue, qu’elle vous eft preiudiciable, parce 
qu’elle arreftevoftre Efprit fur l’endroit de 
vo ftre mémoire, où l’Image de ce que vous 
cherchez n'eft que confufément imprimée. 
11 faut donc aufli que dansvn autre endroit, 
ilyaitvne autre Image de cét homme, plus 
expreffiue que la première, &: qui le mar¬ 
que plus diftin&ement. Ainfi voila deux 
Images d’vn mefme objet en deux lieux 
differens de la mémoire. 

Nous fçauons par expérience, que diffe¬ 
rentes rencontres qui n’ont aucun rapport, 
& qui ne vous font point fouuenir les vnes 
des autres, vous font,néanmoins,fouuenir 
d’vn mefme objet. Pour le dire plus claire¬ 
ment , vous aurez veu le Roy en diuers 
lieux , accompagné de fes Gardes, & en 
mefme temps vous aurez ouy crier viue le 
Roy. Toutes ces chofes vous fontpenfer 
au Roy,& cependant, ne vous fonr pas pen - 
fer les vnes aux autres. Le Palais Royal 
ne vous fait point penfer aux Tuilleries, 
M iij 
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ni au Cours, ni au Parlement- où vous au¬ 
rez veu le Roy :Mais tous ces lieux vous 
reprefentent le Roy. Ilcftdoncvray-fcm- 
blable que les Images de tous ces lieux font 
feparées en la mémoire,& que neantmoins, 
l’idée du Roy eft jointe à toutes tant qu’il y 
enaquinoqasfontfouuenir deluy. Cepen¬ 
dant ,eneore qu’vne.Image fe multiplie 
qu’elle fe place en diuers lieux, elle eft plus 
vifible en vnlieu qu’en l’autre, foit qu’elle 
ait plus de rapport auec les autres Images 
qui y font, ou bien que ces autres Images 
ncfontiamaisrcceuës qu’en compagnie de 
celîe-cy. Par exemple, le cry de Viue le 
Roy, vous fera pluftoft penfer en luy, que 
neferoitpas laveuë d’vn de lès Gardes. Il 
eft de cela comme il feroit d’vne Bibliothè¬ 
que où vous auriez mis Cicéron en deux 
lieux communs, fçauoir entre les Orateurs, 
&c entre les Philofophcs. Vous le rencon¬ 
treriez fans doute enl’vn &c en l’autre lieu, 
mais plus facilement en vn lieu qu’enl’au- 
tre, parce que vous l’auriez mis en tefte des 
Orateurs. 11 n’auroitpasvn lieu fteminent 
parmy les Philofophes : Il n’y paroiftroit 
qu’en foule &obfcurci de quantité d’autres 
qui ont efté plus grands l'hilofophes que 
iuy. 


DE L’ESPRIT. iSj 

Comment la Mémoire fe fortifie. 

Chapitre XII. 

A Pres auoir parlé des difpofitions 
requifes pour la Mémoire , & de 
la première impreflion qui s’y fait des 
Images ; il faut voir comment ternit ce¬ 
la fe fortifie p ir l’exercice & par lesnou- 
uelles acquisitions. 

La faculté de là Mémoire fe renforce 
par l’exercice, delà meime façon que tou¬ 
tes les autres facultez en font fortifiées. 
Premièrement , comme l’exercice affer¬ 
mit tous les autres organes de noftre corps, 
en diflîpant les humiditez Superflues qui 
les relafchcnt; de mefme il renforce la Me- 
moire en dcffcchant le phlegme, &c les au¬ 
tres humiditez qui la rclafchent , & qui 
empefehent la rétention desEfpeces. Se¬ 
condement , comme l’exercice attire la 
nourriture dans les autres parties du corps 
qui s’exercent * &. y fait venir les Efprits en 
M iiij 
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abondance, qui les rendent plus fortes & 
plus vigoureufes : De mefines cellc-cy fe 
renforce parî’induece ordinaire des Efprits, 
qui s’accouftumant d’y aller en abondance, 
y reluifencauec p'usde fplendeur, &: y font 
vne plus forte impreffion des Images,ou¬ 
tre qu’ils rendent celles qui y font défia 
plus vifiblcs par leur lumière. L’exercice 
fortifie auffi la Mémoire, d’vne faç5 qui eft 
particulière à cette faculté, ceft que plus 
on apprend de chofes,&: plus facilement on 
rëüffit^n la Reminifcençc: Chaque Eipece 
aide à en rencontrer quelques autres ; de 
forte que plus il a d’aides, il y aauffi plusde 
facilité à trouuer ce que l’on cherche. 

Vous remarquerez , cependant , que 
lors que nous difons que la Mémoire fe 
fortifie par exercice, nous entendons qu’il 
foit médiocre : Carautremcnt il accable- 
roit aufil bien cette faculté,comme il acca¬ 
ble toutes les autres facultez- materielles. 
Noftreeftomac deuientfans contredit plus 
robufte lots qu’on l’exerce modérément, &: 
qu’on luy donne vn peu de peine, que fi 
on le nourri/Toit toufiours de confirmez. 
Neantmoins,le trop manger, & les viandes 
de trop difficile digeftion ,,lc ruynent à la 
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fin. VnCrocheteurfetuë a porter des far¬ 
deaux trop pefans, au lieu qu’il fe renforce 
par vn trauai]médiocre. De mefme laveuc 
fe perd par trop de lumière , & l’ouïe par la 
violence de quelque bruir. Ainfi les fa- 
ueurs A: les odeurs qui excédent la médio¬ 
crité, deftruifent les organes du gouil&de 
l'odorat. C’eft vn priuilege de l’entende¬ 
ment de ne fuccomber point fous le. faix 
des objets, & de n'eftre point incommodé 
de leurs excès. Mais la mémoire eftant vne 
faculté corporelle,doit fiibir la condition à 
laquelle toutes les autres de mefme genre 
ont efté afluieties : Elle fe ruine pour le trop 
grand nombre des Images , fur tout lors 
qu’elle les reçoit trop en foule ,■& que no- 
ftre Efprit les y logeconfufémcnr. 

Il relie maintenant de fçauoir comment 
c’eft que les Images qui font en la mé¬ 
moire , fe renforcent par le moyen des 
nouuelles Images qui entrent par les fens. 
Il n’y auroit pas en cela grande difficulté, 
fi Fracaftor n’y en auoic fait naiftre, en 
difantqu’vne Efpece ne fe fortifie par di- 
uerfes connoiflanccs, qu’à cau^e que par 
ce moyen elle fe ioint à diuerfes circon- 
ftances, qui nous font relfouuenir de cet- 
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te Efpcce. Comme lî ie voyois, dit-il,vn 
homme fous le porche , que i’auois veu 
hier fur l’eau, 6c que demain ie levifieen 
vn marché, il me fouuiendroit mieux de 
luy: parce que chacune de ces circonftan- 
ces me fourniroit vne occàfîon de me fou- 
uenir de luy. 

Mais en cela il cfléuidcnt,queFracafl:or 
confond la Mémoire auec la Reminifcéce, 
6c qu’il n’explique par là qu'vnc des aides 
de la Remimfcence. Il efl: queftion de 
fçauoir comment vne Image fe fortifie 
tellement par diuerfcsconnoiflances, que 
pour la trouuer il nefoit pas befoindefe 
fouuenir d’aucune circonftance. Secon¬ 
dement , n eft-il pas vray que fi nous auions 
veu trois fois vn mefme homme en mef- 
mc lieu,&en mefme pofture ,nous aurions 
fon Image mieux imprimée à la troifîémc 
fois, qu’à la première? Apres cela,n’eft-il 
pas vray aufii,que lors que nous lifons quel¬ 
que chofc en vn liure que nous auons défia 
leuë dans vn autre liure, en autre ordre 8c 
en autres termes , il ne nous en fouuicnt 
pas fi bien que fi nous l’auions toufiours 
leuë dans vn mefme lieu ? Sans doute, que 
cette diuerfitc fait beaucoup de confufion 
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en la mémoire, & qu’elle ne fert de rien à, 
fortifier tes Efpeces. Enfin, s’il eftoitvray 
que toutes les Imagesfe penctrafient,com¬ 
me veut l’opinion de Fracaftor , il feroit 
vray aufli qu’elles feroient toutes égale¬ 
ment eirconftanciées. Ainfi l’Idée d’vn 
homme que nous n’aurions veu qu’vne 
feule fois & en vn feul lieu , feroit jointe 
auec tout autant de circonftances, que 
l’Idée d’vn homme que nous aurions veu 
toute noftre vie : De forte, qu’il nous fou- 
uiendroît,félon cette doctrine, auffi faci¬ 
lement de l’vn que de l’autre ; car puis 
que tout s’y pénétré, il n’y a rien de diftin— 
gué par aucune conjonction qui foit par¬ 
ticulière. 

Fracaftor adjoufte en fuitte,que l’Efpece 
s’accroift dans le ccrueau entant qu’elle 
eft vne qualité, mais non pas entant qu’el¬ 
le reprefente. le necomprens point cela, 
car puis qu’elles font plus exprcflîues des 
objets lors quelles fontrafraifehies, il faut 
bien qu’elles fe fortifient au regard de leur 
dire rcprefentatifiOutre que cét Autheur 
ne reeonnoift ailleurs aucun eftre abfolu 
en ces Images; de façon que ficelaeftoit. 
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elles ne pourroient eftre renforcées, finon 
entant qu’elles reprefentent. 

Pourlafin,il dit qu’elles fe fortifient par 
l’vnion des nouuelles images, de la mefmc 
forte <^ue la lumière d'vne chandelle eft 
fortifiée en l’air par la lumière d’vne autre 
chandelle ce qui m’a toufiours femBlé fort 
vray-femblable : & ie n’ay point trouué 
d’autre exemple qui foit fi propre àexpli- 
quer l’accroiflement des Efpeces , qui fe 
fait par l’vnion de celles qui leur font fem- 
blables, & la diftin&ion qu’elles gardent 
entr’ellcs , nonobftant cette vnion, ain- 
fi que ie l’ay monftré au Chapitre neu- 
fiefme. 

Voila comment la Mémoire fe fortifie.' 
Voyons maintenant comment elle fc de- 
prauc, ou pluftoft fi elle fe depraue, & re- 
feruons à quelqu’autre endroit à expliquer 
comment c’eft que la méditation rafraif- 
chit les Idées de la Mémoire, 
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:f*3f*ï *&■*&&$*&*%**& Ê*î : 

Ji U Mémoire petit ejire 
deprauée. 

Chapitre XIII. 

C "* Etre queftion ne mérite pas de nous 
j arrefter long-temps , parce qu’elle 
n’eftpas fort difficile. En effet,tous ceux 
qui ont raifonnablemcnt parlé des défauts 
de la Mémoire , n’y en ont remarqué que 
deux;dont l’vn eft de ne fe fouuenir ab- 
folument de rien : l’autre eft de fe fouue¬ 
nir de fort peu de chofes. Ils appellent ces 
defauts l’abolition & la diminution de la 
Mémoire, fans qu’il foit pofftble, difent- 
ils , qu’il y ait aucune autre forte de lé- 
fion. Cependant,quelques Modernes y 
en adjouftent vn troifiéme, qu’ils appel¬ 
lent la deprauation, qui fe fait, à ce qu’ils 
dirent,toutes les fois que cherchant vne 
Efpece en la Mémoire, vous en trouuez 
vne autre. 

Si la Mémoire de tous ceux à qui cela 
arriue eftoit gaftée ou deprauée, il n’y en 
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a point qui ne le fuffc : ceux qui fe portent 
le mieux & qui ont la Mémoire excellente, 
auroicnt cette faculté malade. Cette opi¬ 
nion ri a efté forgée qu’à faute de bien en¬ 
tendre la nature de la Mémo ire, & de fça- 
uoir qu’elle n’a autre vfagequedeconfcr- 
ucr les Efpcces, que ce n’eft pas elle qui 
les reprefente à noftre Efprit: &: qu’ainfi, 
s’il y a de l’erreur en la reprefentation, il 
senfatit prendre à l’Imagination. La Me- 
moire eft comme vnc marte de cire, qui 
peut eftre fi dure, quelle ne reçoitaucu- 
nes Images, ou fi molle quelle n’en con- 
ferue pas vne ; mais il eft impofiible quelle 
conferue ou qu’elle reprefente d’autres fi¬ 
gures , que celles qui luy font imprimées. 
Si vous y auez imprimé vne multitude 
confufe de chara&eres, & qu’apres vous ne 
rencotriez pas ceux que vous cherchez ; Il 
riy a pour cela ricnàredire en la cire :c’eft 
voftre faute de les auoir imprimez confu- 
fément,& de les chercher en vn endroit 
où vous ne les auez pas mis. 

La Mémoire eft vnfac, oùnmaginati n 
met toutes fes Idées, & où elles demeu¬ 
rent au mefme lieu où elles ont efté pla¬ 
cées. Ce fac peut eftre tellement percé, 
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qu’il ne retiendra rien du tout. Quelques- 
fois il ne retient que le plus gros de ce 
que vous y mettez. Neantmoins,ce qui eft 
retenu , demeure au mefme endroit où 
vous l’auiez mis. Que fi en cherchant vne 
choie,vous en rencontrez vne autre,ne 
vous en prenez pas au fac , mais à vous 
mefme qui l’auez remply en confufion. 

Enfin , la Mémoire eft vne chambre où 
noftre phantaifie met dormir quantité 
d Idées , qui y demeurent en'repos, iuf- 
ques à ce que cette mefme phantaifie les 
aille refueiller. Que fi elle éueille Pierre, 
penfant éueiller Iean , ce n’eft pas qu’ils 
ayent changé de liét; mais c’eft qu’elle fe 
mefprend, Sc qu’elle s’adrefle où il ne faut 
pas. 


Fin du fécond Liure. 
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Chapitre premier. 

De U Reminifcence en general. 

O vt le monde eft d’accord que 
„ la Reroirifcencen’cftpas vnefa- 
[ culte , & que ce n’eft qu’vne 
' a£Hon de noftre Efprit, par la¬ 
quelle il reuoic les Images qui luy font 
referuées 
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referuées en la Mémoire. Ariftotc en a 
fait vn Chapitre exprès, où il a mis beau¬ 
coup de bonnes chofes , qui méritent bien 
d’y eftre leuës. 11 la diftingue d’auec la 
Mémoire , &: monftre que lors que l’on 
r’apprend ce que l’on aùoicoublié, on ne 
peut pas appeller cela vne Reminifcencc. 
II dit que la Reminifcence fe fait quel- 
quesfois fans peine ; que cela arriue lors 
que les mouuements de noftre Efprit fe 
rencontrent dans l’ordre des Images de la 
Mémoire : qu’il y faut quelquefois vne 
pénible recherche, & qu’il faut que noftre 
Efpric fe remue, iufquesà ce qu’il ait ren¬ 
contré l’Image, qui précédé immédiate¬ 
ment celle que nous cherchons : que le 
plus feur eft de commencer par la pre¬ 
mière, que de l’vne on vient facilement à 
l’autre , que le laid nous fait penfer à la 
blancheur, la blancheur à l’humidité: que 
l’humidité nous fait fouucnir de la faifon 
pluuieufe , &: que quelquesfoi 1 les lieux 
nous font reuenir la Mémoire des chofes 
que nous y auons veut s. Il adjoufte vers la 
fin du Chapitre, que toute Reminifcence 
eft vn Syllogifine , qu’ainfi il n’y a que 
l’homme qui s’en puifle leruir ; parce, dit- 
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il, qu’elle ne fe peut faire fans vne recher¬ 
che,dont il n,’y ad’Animaux capables 3 que 
ceux qui ont la faculté de délibérer ,c’eft 
à dire de raifonner. 

C’eften quoy ic trouue qu’Ariftote s’eft 
contredit, ayant afleuré auparauant en ter¬ 
mes exprès , qu’il y a des Images dont la 
Reminifcence fe fait fans qu’on les cher¬ 
che : parce qu’elles s’entrefuiuent, & fe 
preTentent d’clles-mefmes. L’experience 
nous confirme la mefme chofe, & que bien 
fouuent il n’y a ni fyllogifme, ni rien ap¬ 
prochant de cette recherche, fur laquelle 
Ariftote afondéla neceffité du Raifonne- 
ment. Il auoit aufli appelle Reminifcence, 
lefouuenir de quelque aétion,qui eftcaufé 
par la veuë du lieu où cette aétion s’efl; 
faite. Ainfi on ne fçauroit faillir , en di- 
fant que le henniffement du chcual de Da¬ 
rius eftoit vn effet de la Reminifcence de 
ce çheual,occafionnéeparla veuë du lieu 
où le iour precedcnt*R s’eftoit diuerty. 
L’inftruétion des beftés^, & les Hiftoires 
qui enfont eferittes, nousfournilTcntmil¬ 
le exemples de cette forte de Rcminifcen- 
ce,quife fait fans Ralpmnement : Et il n’y 
a point de terme plus propre pour expri- 
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mer la plufpart de leurs avions. Que fi en 
réfutant la Raifon des Beftes, ie ne me fuis 
point feruy d’vn terme fi cxprefiif des mou- 
ucmens de leur Ame, ce n’a efté qu’à eau fe 
que communément on croit , que toute 
Reminifcenceeft Vn fyllogifme, &que ie 
craignois que l’on ne m'accufaft d’aecor- 
der la Raifon aux Beftes , fous vn terme 
équiualent. 

Mais maintenant que mon deflein cft de 
traitter plus eka&ement de la Reminif- 
cence, que n’ont fait tous ceux quim’onc 
précédé, ie ne ctaindray point d’eftendre 
la lignification de ce terme, Sc de l'appro¬ 
prier à toute aftion, par laquelle les Ima¬ 
ges de la Mémoire font excitées & dere¬ 
chef reprefentées à l’imagination. Cela fe 
fait bien quelquefois par lemoienduRai- 
fonnement : mais cela fe fait aufli par autre 
voye. Cependant,cetteadionprifeen ge¬ 
neral , n’a point de nom parmi les Philofo- 
phes;De-là vient que i’ay creuJapouuoir 
appeller Reminifcence, & qu’au pis aller, il 
y a moins de mal de donner vn nom à tout 
le genre, quiaiufques icy feruy àdefigner 
vnedesefpecesdecegenre,que fi j’inuen- 
tois quelque terme nouueau , qui n'euft 
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point eftéiufques àprefenten vfage,& qui 
ne fuft entendu de perfonne du monde. 

I’eftimeque puis que nous nous rcfou- 
uenons d'vne chofe par quatre differens 
moyens,il doit y auoir tout autant de diffe¬ 
rentes fortes de Reminifcence. La premiè¬ 
re eft, lors que voyant vn homme, fa veuë 
nous fait fouuenir que nous l’auons veu 
autrefois. La fécondé ne fe fait pas par la 
veuë de cet homme, mais par la veuë de 
quelque autre objet que nous aurons veu 
auec luy,comme d’vn parent, d’vn laquais, 
d’vn chien i d'vn habit, d’vne efpée , du 
cachet de fes armes ,&c. Cela fefait tout 
de mefme par le moien des autres fens, 
comme par l'ouie de fon nom, ou de quel¬ 
que autre nom qui en approche. La troiffé- 
mc forte de Reminifcence eft purement 
fortuite, & ne peut eftre attribuée à aucun 
raifonnement, ni à aucune recherche, puis 
quelle ne nous fait trouuerleslmagcs.qu’a- 
pres que nous ne les cherchons plus : Cha- I 
cunfçait que cela arriue bien fouuent,& 
que le hazard nous fait fouuenir de ce 
qu’vne longue &c pénible recherche s’eftoit 
inutilement efforcé de trouuer. 

La quatrième forte fe fait auec deffein 5C 
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aucc recherche : c’eft vn effet de noftre en¬ 
tendement , qui raifonne fur la conformité 
qu’ont certaines Image*s les vnes auec les 
autres, ou fuf quelque autre aide qui guide 
l’ïmagination dans le lieu de la Mémoire, 
où repofent les Idées que nous cherchons: 
C’eft de cette forte de Reminifcence qu’A- 
riftotc a voulu parler , & qu’il a dit, qu'il 
falloit fe confulter, &c raifonner en foy- 
mcfme pour y reiiflir. Elle feroit auffi inu¬ 
tile que les autres,à vn homme qui n’auroit 
point de mémoire,puis qù ellene forme pas 
les Images, &: qu’elle ne fert qu’à les trou- 
ueroù elles font imprimées : De forte que 
ceux qui difent qu’ils n’ont point de mé¬ 
moire qu’ils n’ont que de la Reminif¬ 
cence, ne fçauent ce qu’ils difent, & ne 
s’entendent pas eux mefnes. Qui dit 
auoir vne Reminifcence , dit auoir la fa¬ 
culté de faire reuenir les Images de la Me- 
moire dans l’irçiagination , &: par confe- 
quent il faut qu’il ait vne Mémoire & des 
Images. C’eft comme f vn homme difoit, 
qu’il trouue de l’argent en fi bourfe toutes 
les fois qu’il en a affaire, & que ncantmoins 
il n’a ni bourfe ni argent. Ce difcours eft 
cependant fort ordinaire, parce que l’exa- 
N iij 
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minateur des Efprits a perfuadé à beau¬ 
coup de gens, que la Mémoire ncfe ren¬ 
contre iamais auec le nigemenc. Ainfi 
ils renoncent à toutes les prétentions de 
leur Mémoire , pour pouuoir acquérir la 
réputation de iudicieux. 

Que les Images ne fortent point 
de la Mémoire , pour faire 
la Reminifcence. 

Chapitre II. 

Omme cette do&rinen’a iamaisefté 
expliquée par les Philofophes , vn 
chacun en parle félon fa phantaifte:Néant- 
moins ievoy que beaucoup de gens s’ima¬ 
ginent que toutes les fdis que nous re- 
penfons à quelque objet, les Images de 
cét objet fortent de la mémoire, pour ve¬ 
nir dans le lieu où s’exerce l’Imagination, 
& qu’apres elles retournent encore dans 
la mémoire. A les ouyr parler, vous diriez 
que ce font des perfonnages de Tlacatre, 
.qui fortent de derrière vne tapiflerie, & 
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qui y retournent apres auoir ioüé leur 
rôlle. Cela ne Te peut faire, que l’organe 
mefme de la mémoire ne change de place: 
Car puis que les Images qui y font impri¬ 
mées, ne font rien que des accidents,el¬ 
les ne peuuent pas changer de lieu, que 
leur fujet n’en change: & il n’eft pas pof- 
fible quelles abandonnent vn fujet pour 
en prendre vn autre ; parce que cela ell 
incompatible auec la nature des acci¬ 
dents, qui font fi dépendants de leur fu¬ 
jet, qu’ils ne s’en peuuent feparer que par 
leur aneantiflement. 

Que fi les Images eftoiént des atomes &c 
des fubftances, elles ne pourroient fe re¬ 
muer , ni s’agiter tant foit peu , qu’elles 
ne perdaient quelque partie de leur corps : 
Cette agitation jointe à l’irradiation des 
Efprits,enleucroit beaucoup plus decrou- 
ftes & d’efcailles de ces atomes , qu’il ne 
s’en enleue àtoute heure, afin de parler le 
iargon de cette Philofophie. Ainfi bien 
loin que les Imagés de la Mémoire fefor- 
tifiaffent par la Reminifcènce „ qu’elles 
s’affoibliroient fort fenfiblement par là, & 
à force de penferàvnechofc,oni’oublic- 
roit abfolument. 

N iiij 
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Enfin, de quelque nature que foient ces 
Images, elles courroient grand rifque de 
fe perdre, fi elles quittoient la Mémoire, 
pour rentrer en la phantaifie : carilfepour- 
roic faire que dans le temps que les Efprits 
les auroientapportées dans l’Imagination, 
ces Efprits fe perdroient par quelque dé¬ 
faillance: De forte, qu’en cette rencontre 
les Images fe perdroient auec les Efprits. 
Il arriueroit la mefme chofe à ceux qui 
s’endorment, dautant que de toutes les 
facultez internes , la Mémoire eft la pre¬ 
mière qui s’afloupit , &: la derniere qui 
s’éueille : partant, fi quelque Idée eftoit en 
l’Imagination lors que l’on s’endort , elle 
ne pourrait plus rentrer dans la Mémoire, 
&: les Efprits ne l’y fçaurpient plus rap¬ 
porter. De mefme, fi la phantaifie eftoit 
attendue à quelque Image que les Efprits 
luy euflent prefentée , & que ces Efprits 
fuflent attirez à l'exterieur, par la violen¬ 
ce de quelque objet : cette Image ne man¬ 
querait iamais de fe perdre, parce que la 
phantaifie n’auroit pu prendre le temps de 
la renuoyer à la Mémoire, Sc que les Ef¬ 
prits n’auraient point efté en eftat de l’y 
rapporter. 
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D’ailleurs, fi les Efpeces fortoient de la 
Mémoire pour y rentrer, les vieilles gens 
ne fe fouuiendroient pas mieux des vieil¬ 
les idées que des nouuclles: &lors quils 
penfcroiét à quelque chofe qu’ils auraient 
apprifc en leur ieunefle, ils ne s’en pour¬ 
raient plus fouuenirjdautant que les Ima¬ 
ges qui feraient vnc fois forties de leur 
Mémoire, ne s’y pourraient plus derechef 
imprimer : Du moins elles s’y imprime¬ 
raient auec la mefme difficulté qu’ils ont 
d’apprendre les choies-qui leur fontnou- 
uelles. Tout ce qui fe rattache denou- 
ueau à leur Mémoire, s’y attache fortfu- 
perficiellement , à caufe de la dureté de 
leur cerucau ; de forte que cette impref- 
fion fuperficielle ne peut pas durer. Ainfi 
ce ferait leur faire oublier les vieilles Idées 
que de les leur rcnouuellcr , &c et ferait les 
retirer d’vn lieu où elles font profondé¬ 
ment grauées, pour les y remettre d f vne 
façon,plus fuperficielle. 

Ce rut par cette mefme raifon que ie 
refutay il y a quelque temps, l’opiqfon d’vn 
fçauant homme , touchant la Kèirûnifcen- 
ce. Il me difoit que toutes les' fois que 
nous penfons à quelque cfiofe, l’Image 
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qui eftoit eftoufféc fous beaucoup d’au¬ 
tres en la mémoire, s’y rendoit plus fuper- 
ficielle,eftant mife plus en veuë , qu’elle 
n’eftoit auparauant. Et il m’ajouftoit que 
ce moyen eftoit lefeul, par lequel on peut 
expliquer d’où vient que par la médita¬ 
tion , les Images de la Mémoire font ra¬ 
fraîchies & renouuellées. 

le luy fis voir que cette expérience ti¬ 
rée de la Mémoire des vieilles gens? eftoit 
entièrement contraire à fonfentiment. le 
luy fis comprendre en fuitte, qu’vn acci¬ 
dent nepouuoit fe rendre plus fuperficief, 
fans changer de place de fujet, ce qui 
n’eft pas conceuable. Par où ie conclus, 
qu’en la Reminifcence il ne fe fait aucun 
mouuement local des Efpeces. Celan’em- 
pefehera peut-eftre pas, que ie n’en parle 
cy-apres de la mefme façon, que fi elles fe 
mouuoient localement , pource que ce 
mouuement nous fournit vne plus grande 
liberté d’exprelfion. Et puis que l’on s’eft 
bien accouftumé de dire que la lumière 
defeend du Ciel en terre , &c que la cha¬ 
leur fort du feu, l’on nous permettra bien 
aufli de dire que les Images fortent de la 
Mémoire pour entrer*dans l'Imagination, 
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& qu’elles font derechef renuoyées en la 
Mémoire: ce qui fe doit toufiours entendre 
au fens que nous expliquerons au Chapi¬ 
tre fuiuant. 

Comment ce fl que les Images de 
la Mémoire font reprefentées 
à ïImagination. 

Chapitre III. 

A Vant que d’expliquer cette 
queftion , il eft neceffaire de 
monftrer que les Efprits du cerueau ai¬ 
dent à faire la Reminifccnce. L’expe- 
rience nous l’apprend , & que lors qu’ils 
fontfubtils & agitants,ccttea&ionfcfait 
auec plus de facilité. Ceft peut-eftre ce 
qu’Ariftotc vouloit dire, lors qu’il a écrit, 
que ceux qui font prompts & qui com¬ 
prennent facilement, ont moins de peiner 
à y reüflir: que ceux qui font lents fe pei¬ 
nent plus à la faire, quelque bonne Mé¬ 
moire qu’ils puiflent auoir. I’ayfouuent 
fait cette obfaruation, & i’ay connu des 
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hommes qui auoient la Mémoire excel¬ 
lente , &: qui l’auoicnt remplie des plus 
beaux acquêts que les honneftes gens 
puiflent faire , & des plus belles penfées 
qui puiflent feruir d’entretien dans lacon- 
uerfation. Ils les produifoient àmerueillc 
fur le papier; mais ils ne parloient iamais 
en compagnie, quelque foin qu’ils euiTcnt 
de s'y produire, &: quelque defir qu’ils euf- 
fent de s’y faire valoir. Ces gens-là n’a- 
uoient l’Imagination lente , que pource 
qu’ils auoient les Efprits tenebreux. Et 
comme ceux qui ont la veuë courte à caufe 
de l’obfcurîté de leurs Efprits vifuels,ont 
couftume de regarder de fort prés,& de 
confiderer long-temps vn objet deuant 
que de le bien difeerner. De mefmes les 
Imaginations lentes ne font que faible¬ 
ment éclairées, des Efprits du cerneau, &: 
ne voyent qutobfcurément les Images de 
la Mémoire, flfaut qu’elle y regarde long¬ 
temps auant que d’y reconnoïftre diftin&e- 
ment; les chofes qui font à propos de ce 
qui s’eft dit en compagnie : &: lors qu’ils 
les ont reconnues, il n’eft plus à propos de 
les dire; de forte, que n'ayant iamaisleurs 
penfées à temps pour les produire, ils ai- 
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ment mieux ne dire mot. 

Outre l'obfcurité naturelle des Efprits, 
il y/a d’ordinaire beaucoup de timidité en 
cette forte d’imaginations j & cette .timi¬ 
dité, ou pluftoft la crainte, contribue au 
mefme effet, & augmente l’obfcürité de 
la phantaifie,en chaffant dans le cœur les 
Efprits qui la deuoient éclairer : D’ou 
vient qu’encore que les timides aycnt 
quelques fois leurs penfées à temps &c à 
point nommé dans l’Efprit , ils laiffcnt, 
neantmoins,perdre le temps de les dire, 
parce qu’ils ne comprennent pas d’abord 
ce qu’elles valent, ni le rapport qu’elles 
ont auec le fujet dont il eft queftion. 

Vne frayeur fubite n’ébloüit ['Imagi¬ 
nation, &: ne luy fait perdre pour vn temps 
toutes fes Idées , qu’à caufe qu’elle en 
chaffe tous les Efprits, & qu’elle obfcur- 
cit tellement cette faculté , quelle ne 
void plus rien dans les referuoirs delà Mé¬ 
moire. Ainfi elle deuient quelquesfois 
muette, & ne peut rencontrer vne feule 
parole pour appeller du fecours. Vne 
crainte médiocre fait quafi le mefme ef¬ 
fet : & il arriue à tous ceux qui ont de dan- 
gereufes affaires au Palais, de nepouuoir 
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dire à leurs luges,qu’vne petite partie dé 
ce qu’ils ont médité. D’autres ont voulu 
haranguer le Roy , ou parler ailleurs en 
public, qui n’ont iamais pu rencontrer que 
le premier mot d’vn difeours qu’ils auoient 
foigneufement recommandé à leur Mc- 
moire. Ilne laifloit pas d’y relier tout en¬ 
tier,& de sy trouuer ponduëllcment, apres 
que la peur elloit palTéc. 

Quelquesfois l’obfcurité ne s’y fait pas 
fi grande ; Sc les' Efprits n’en font pas chaf- 
fez par l’ellonnement : Ils font feulement 
agitez d’vn mouuement irrégulier, qui 
fait qu’encore qu’ils trouuent leurs Idées, 
ils ne les trouuent qu’en confufion &: en 
defordre : leur agitation ell femblablc à 
celle qui le fait par les vapeurs du vin, du 
fommeil & de la phrenefie. 

Quand la triftefle eft excelfiue, elle em- 
pefche aufli la Reminifcence. I’en aycy- 
dcfliis rapporté vn exemple d’vn fçauant 
homme , à qui dmerfes affligions furue- 
nuës en mefme temps,obfcurcirenttelle¬ 
ment les Idées de la Mémoire, qu’il crut 
auoir oublié pour iamais , tout ce que 
l’eftude luy auoit acquis en plufieurs an¬ 
nées, Tout cela ne lailfa pas de Ce trouuer 
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au mefme eftat qu’il eftoic auparauant, 
dés auffi-toft qu’il eut réparé quelques- 
vnes de fes perces, & qu’il Te fut confolé 
des autres. La ioye rendit aux Efprits la 
clarté que la trifteffe leur auoit oftée , &£ 
rcflufcita dans la Mémoire , les Efpeecs 
qui y eftoient comme mortes &: enfcuc- 
lies. 

Il y a des maladies qui font plus puif- 
famment le mefme elfet, en diffipanc les 
Efprits du cerueau : cela eft fi ordinaire, 
qu’il n’elt pas befôin d’en aller chercher 
des Hiftoires dans Thucydide. I’ay vn 
parent quieftant au lîege de Hulft,y fut 
bleffé à la telle, &c y perdit la Mémoire. 11 
n’oublia pas feulement fon nom,comme 
Meflala Coruinus ; mais encore toutes 
fortes de paroles, iufques à ne connoiftre 
plus aucune lettre de l’Alphabet. Il n’ou¬ 
blia pourtant point à efcrire: c’eft à dire que 
lors qu’on luy donnoit vne exemple , Sc 
qu’on luy failoit figne de la copier, il s’en 
acquittoit fort bien : Mais quand on luy 
euftdicTaites vn A,ou vn B, ilnel’euft fceu 
faire, fi en mefme temps on ne luy cuft mis 
deuant les yeux : car lors il faifoit bien voir 
qu’il auoit autrefois appris à écrire. Cela 
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me confirme en l'opinion que i’ay prouuée 
en mon Traitté de la Connoifïance des 
Animaux, où i ay monftré que nous auons 
des habitudes inhérentes aux organes ex¬ 
térieurs ,& differentes des idées de la Me- 
moire. C’eft ce qui eft bien clair en celuy- 
cv, qui ne fe fcruant plus des Images de fa 
Memoire,auoitneantmoins, conferuc cet¬ 
te facilité de la main , qui eft neceffaire 
pour bien écrire. Il apprend maintenant à 
lire &: à parler, & y auance plus, que s’il 
n’auoitiamaisfccum l’vn ni l’autre : &:on 
efpere que fon cerueau eftant fortifié , il 
s’y fera vne Remtnifcence generale de ce 
qu’il a feeu auant fiiblcffeure. 

Il eft donc bien éuident , que la diflîpa- 
tion & l’obfcurité des Efprits, empefehent 
laReminifcéce: d’où l’on peut inferer,que 
leur clarté & leur abondance, contribuent 
beaucoup à cette a&ion. Nous en auons 
encore d’autres preuues tirées de la facilité 
que nous acquérons à rencontrer les Idées 
de noftre Mémoire, lors que l’efperance 
& la ioye réueillent nos Efprits, & les ren¬ 
dent plus lumineux qu’ils ne font d’ordi¬ 
naire. En ces occafions, les Imaginations 
les plus pefantes, deuiennent ingenienfes:; 
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c’eft par là, qu’on peut rendre raifon de ce 
que dit Montagne , que bien fouuent vn 
Aduocat change d’opinion quand il voit 
de l’argent , ou que fa partie luÿ en fait 
efperer. La loye ôc 1-Efperance luy éueih- 
lent les Efprits, & luy font trduuer en fa 
Mémoire des moyens de defenfe , qu’il 
n’euft iamais ti'ouuez fans cette nouuelle 
lumière. Il eft certain qu’vri peu de colere 
lied bienàbeaucoup depèrfonnes, &que 
fans le feu de cette paftion, toutes les beau- 
tez de leur Mémoire demeureroient en 
obfcurité. Vn peu de vin fert à quelques 
autres, & leur fait faire des pointes &; des 
rencontres, qu’ils ne fçauroieflt faire de 
fang froid. Il y a de mefme de certaines 
folies, qui rendent les hommes Pôëtes &c. 
Orateurs, &: qui leur rendent preféntes en 
vn inftant , toutes les Idées de leur Me- 
moire ,& qu’ils n’euffent pas peu efperer 
de leur conftitution naturelle. I’en con- 
nois d’autres qui tremblent toüfiours, lors 
qu’ils commencent de recitér en public 
quelque difeours cftudié, & qui ne s’affeu-. 
rent iamais en leur Mémoire, qu apres que 
leur* Efprits fe font échauffez. 

Il eft donc confiant, que l’abondance 
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des Efprits, que leur chaleur, &: leur lumiè¬ 
re feruent à faire la Reminifcence } c’eft à 
dire, comme ie 1 ay expliqué, à reprefen- 
ter à l’Imagination les choies qui font 
défia dans la Mémoire. Il çft .aufli éuident 
que les Efprits ne tranfportent pas les Ima¬ 
ges de la Mémoire, & qu’ils ne les font pas 
changer déplacé * encore qu’ils les repre- 
fentent à l’Imagination, dont nousfuppo- 
fons toufiours que l’organe cft différent de 
celuy de la Mémoire, comine nous l’auons 
prouué cy-deuant. Ilne reftedonc aucun 
moyen , par lequel les Images fc puiifent 
communiquer à la phantaifie, que ce que 
l’efchole appelle vne propagation de quali¬ 
tés. 11 faut que l’Efpece de la Mémoire 
eftant illuminée par les Efprits, produife 
vne femblable Efpece, qui s'eftendautra- 
uers du rayon.de ces Efprits s iufques dans 
le lieu dei’Imagination. Il en cft comme 
d’vn objet externe, qui eftant efclairé par 
la lumière du-Soleil, enuoye fon Image 
auxfens externes au trauers de l’air illumi¬ 
né, &s de là dans }’ Imagination* 11 faut bien 
déroute neceilité que cela foit ainfi : car 
puis qu’il n’y a que deux .‘moyens, par lef- 
quqls : vne chofe fc puilfe communiquer,&: 
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que nous avions prouvté que l’vn, qui eft le 
mouuement local,eft impofliblc ; il ne nous 
relie point à choifir, il faut neceflaire- 
mentque celafefalTc par la multiplication 
de l'Efpece. D’ailleurs, puis-qu’il eft cer¬ 
tain que c'cft par ce moyen &: par cette 
propagation, que les Imagesfecommuni¬ 
quent aux Cens externes &: àlaphantaifie, 
éc de là dans la Mémoire,nous ne Içaurions 
trouuer de moyen qui foie plus conforme 
à la vérité, &: plus conuenable à leur natu¬ 
re , pour expliquer de quelle façon elles fe 
communiquent de la Mémoire‘dans l 'Ima¬ 
gination. Elles vont quelquesfois plus 
auantj & l’Imagination eftendleur multi¬ 
plication iufques dans les' fens externes : 
De là viét que les Melancholiques croyent 
auoir veu des phantofmes qui leur font re- 
prefenrez par leur phantaifie, & que des 
perfonnes fàges ont creu voir des hommes 
armez & des efpées nues, parce que leur 
Imagination effarouchée par vne crainte 
fubite de ces chofes, leur en renuoyoit 
l’Image iufques dans les yeux. 

Ges Images ne fe diminuent pas en la 
Mémoire , encore qu’elles en produifent 
d'autres qui leur font femblables. Au con- 
O 
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traire, elles s’en fortifient par la reflexion 
qui fe fait de ces nouuelles productions, 
qui citant renuoyées dans la Mémoire, fe 
joignent aux vieilles Images, &C les/forti- 
fient. Il en elt comme de la chaleur du feu, 
que l’on fent plus afpre & plus brullantc 
durant les fortes gelées : parce que la cha¬ 
leur qui en fort elt réfléchie ; ou comme de 
la lumière d’vne chandelle,qui cfclaire da- 
uantagc,lors qu’elle eltrepoùflTée versfon 
principe. Figurons-nous vne Mere, qui re¬ 
garde la marque que fon Imagination a 
imprimée fur le corps de fon Enfant; fans 
doute qu’en conceuant cette marque & fe 
l’imaginant, elle l'accroiftroit fi fon Ima¬ 
gination auoit le mefme pouuoir fur céç 
Enfant, qu’elle y a eu autrefois. Noltre 
phantaifie a marqué de mefme noltre Mé¬ 
moire de plufieurs Elpeces qu’elle y a im¬ 
primées en les conceuant : elle conferue 
toufiours la mefme faculté, & ne s’imagine 
point de nouuelles Images produites par 
celles de la Mémoire, qu’elle ne les enuoyc 
encore en la Mémoire,pour y grollir les 
premières Idées quelle y auoit grauées. 

V oila, ce me femble, le moyen le plus pro¬ 
bable d’expliquer comment c’elt que la 
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méditation accroift &: fortifie les Images, 
& comment c’eft qu’elle les rend plusvifi- 
blesà la phantaifie, & plus faciles à trouucr 
dans laReminifcence, C’eft: parla queic 
conclus , que nous deuons nous figurer 
l’Imagination &; la Mémoire, comme deux 
chambres qui s’cntre-communiquent par 
vne porte. Dans l’vne, quieft celle où rc- 
fidc l’Imagination, il n’y a que de lalumie- 
re : dans l’autre, il y a quantité deportraits, 
qui font dans l’obfeurité, 11 ne faut pour 
les rendre vifibles de l’vne à l’autre , que 
tranfporter vn peu de lumière. Voyèi , s'il 
vaut ■ plaijl , le Chapitre troijtefme du premier 
Liure , il/vous aidera beaucoup pour l'intelligent 
ce de celuy-ty. 
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Tourquoy l'Image que nous cher¬ 
chons ,Je prefente d’ordinaire 
plufloft qurune autre. ,j 

C H A P I T R E I V. 

A P R e s ce que nous venons d’efcrirç, 
il eft aiféà comprendre, qu’il n’y~â 
dans la Rcminifçence, aucun mouuement 
local des Images : qu’il n’y a que les Efprits 
du cerueau qui foierit remuez de cette 
forte, l’Imagination les enuoyant dans la 
Mémoire , où ils excitent les Idées que 
nous cherchons, & les représentent à la 
phantaifie. 

Mais il refte de fçauoir,pourquoy ces Ef- 
pritsvontpluftoft illuminer, &excitervne j 
Efpccc qu’vne autre? Et qui c’eft qui les i 
conduit &: les dirige précisément fur l’en¬ 
droit de la Mémoire, où repofe cette Efpe- 
ce? Il n’y a point d’apparence d’attribuer 
cela à vn mouuement irregulier des Ef- 
prits, ni de dire que c'eft vne rencontre for- 
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tuite de l’Efpece. Cela ricft vray que quel- 
quesfois , comme lors que fans y penfer, 
nous rencontrons le nom d,’và homme que 
nous n'auions pu trouucr en ypenfant auec 
attention : Mais lors qu’il eft queftion de 
noftre nom, ou de quelqu'autre qui nous 
eft tres-familicr , nous riy manquons iaU 
mais. 

11 ne faut pas dire auffi que noftre Imagi¬ 
nation fe fouuient de toutes les Images 
qui font dans la Mémoire', ni qu’elle en a 
des Idées, &: des endroits où ces Images 
font placées I Car fi cela eftoit, il ne nous 
faudroit point d’autre Mémoire que l’Ima¬ 
gination, &: il n’y auroit point de diftinétion 
entre ces deux facilitez. Secondement, 
s’il yauoit tantdidées en la phantaifie, elle 
y penferoit continuellement, & ne paurU 
roit pas les connoiftrediftindement.Pour 
le troifiefineftlK’y auroit ramais de difficul¬ 
té à faire la Reminifcence, parce qu’il ne 
faudroit iamais chercher les Images ; Elles 
feraient toutestrouuées, &:toufiours pre- 
fentes à noftre Imagination. 

il n’y a au fil point d’apparence de foufte- 
nir, que toutes les Images qui fe rencon¬ 
trent facilemeqj:, font enlaphantaific, &: 

O iiij 
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qu’il riy a que celles qui font difficiles à 
trouuer, qui foient en la Mémoire : Car fi 
cela eftoit, il y auroit fans comparaifon, 
plus d’images en la phantaijîe, qu’il n'y en 
auroit en la Mémoire : parce que nous 
auons facilité pour quafi toutes les chofes 
dont il nous fouuient. Airffi nous ne 
fçaurions éuiter laconfufion qui naiftroic 
en la phantaide'de la prefence continuelle 
dotant d’Image&.SecondementjVne Image 
que nous n’auons pû trouuer aujourd’huy, 
le trouucra demain fans peine , encore 
qu’elle ne change point de place, comme 
nous l’auons prouué. 

Neantmoins,i’ay creu autrefois quelque 
çhofe d’approchant de ce que ie viens de 
réfuter.le me fondois fur ceque i’ay mon- 
ftré au Chapitre z. du fécond Liure. le di- 
fois, que puis que les Images récentes s’ar- 
reftent quelque temps cnrimagination,&: 
qu’il y en a de fortes qui y demeurent fort 
long-temps, & qui y font fort importunes: 
il -sy pouuoit faire vne rétention con- 
fufe des Images les plus generales, parce 
quelles font plus fortes que les particu¬ 
lières , comme nous verrons au Chapitre 
hui&iefme. D’ailleurs, corqme il n’y a point 
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de Mémoire fi defeétueufe, qui ne Te fou- 
uienne engros.desgencralitez: Iecroyois 
que pour foibleque fuft la rétention delà 
phantaifie, elle pouuoit retenir les indices 
generaux des chofes,dontledétail parti¬ 
culier nes'arrefte que dans l’appartement 
de la Mémoire. le comparais l’Imagina¬ 
tion à vn Efcholier en Droièt, qui ne fçait 
encore que les Titres des Digeftes, qui 
ne fe Tournent d’aucune loy particulière : 
ou à vn homme, d'affaires, qui Te fouuient 
bien d auoir vn papier concernant vn pro¬ 
cès , fans fçauoir autrement ce qui eft con¬ 
tenu en ce papier. De tout cela , ie con- 
cluois qu’il fe pouuoit faire, que l’Imagi¬ 
nation fc laiffant conduire à l’Idée confufe 
&: generale qu’elle a défia, allait chercher 
dans la Mémoire les particularitez de ce 
qu’elle a conceu en gros: c’eft à dire qu’el¬ 
le y porte les Efprits de la mefmc façon, 
qu’elle porte nos mains vers les parties de 
noftre corps quelle s’imagine ; comme lors 
quenous portons nos mains à la telle ou à 
la poitrine, en parlant de l’vne ou de l’au¬ 
tre de ces parties. 

Maintenant, ie trouueque cette expli¬ 
cation eft fujette à beaucoup de difficul- 
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tez : car quand nous n’aurions d’idées en 
l’Imagination, que celles 1 des generalitez, 
nous en aurions vn très-grand nombre,ac¬ 
compagné de beaucoup de confufion. 
Quand nous auons vne feule Idée arreftée 
en l’Efprit, elle nous empefehe depenferà 
toute autre chofe. Que feroit-ce donc, fi 
nous y auions a toute heure cette multitu¬ 
de confule d’images ? D’ailleurs,comment 
fe pourroit-il faire, que des Idées confufes 
fuflent le principe d’vne connoiflance di- 
ftinfte,&: qu’elles pu {fient conduire l’Ima¬ 
gination fi précifement, & la porter fur 
l image particulière, qu’elle cherche ? il 
faudroit que noftre Imagination Iccuft en 
quel endroit de la Mémoire eft fituée 
chaque Image ; fi c’eft au eofté droit,ou au 
cofté gauche du ventricule qulellc eft re- 
feruée. Or eft il que nous nefçauons point 
cela. 

On pourroit, neantmoins, refpondre à 
cette derniere confiderationen difant, 
que comme vn payfan porte fes mainsau 
derrière de la tefte, pour y faciliter la Rcr 
minifcence, encore qu'il ne.fçache point 
que la Mémoire foit en cét endroit-là • fon 
Imagination peut porter le rayon de fes 


de l’Esprit. 219 
Efprits fur l’endroit de la Mémoire, où eft 
l’Efpece qu’elle cherche* encore qu’elle ne 
fçache point qu’elle y foit : On refpondroit 
aufli, qu’encore que l’Imagination ne fça- 
chc point qu’elle difpofe de plus de 400 . 
mufcles pour l’execution des mouuemens 
volontaires, &: qu’elle ne fçache point leur 
fituation particulière, elle ne laide pas de 
les trouuer diftin&ement, toutes.les fois 
qu’elle en a affaire. 

Ces refponfes &C ces exemples ne me 
contentent pas, car le premier eft fort dou¬ 
teux : &: comme cette action ne fert de rien 
à faciliter la Reminifcence, elle n’eft point 
delà nature,qui ne fait rien inutilement: 
c’cft vn gefle que nous auons veu faire à 
d’autres, & qui ne fert qu’à tefmoigner de 
lafafeherie ou de l’inquietude. En effetdl 
y a des Nations, qui en ces rencontres por¬ 
tent leur main pluftoft au deuant, qu’au 
derrière de la telle. le trouue auffi à redire 
en l’autre exemple, parce que i'ay prouué 
ailleurs, que le difeernement des mufcles, 
ne fefait que par inftind: &: fans doute, 
qu’il vient d’vn principe plus releué que 
l’Imagination, puisqu’il vient d’vnecaufe 
infaillible , qui ne manque iamais à faire ce 
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difcernement : au lieu que l’Imagination 
& lès Efprits manquent fouuent l’Image 
qu’ils cherchent dans la Mémoire. Ainfi 
ces deux exemples ne font pas propres à 
expliquer la Rcminifccnce. Neantmoins, 
encore que cette explication ne me fatis- 
fafle pas , ie ne l’ay pas voulu laiffer perdre; 
&i’ay creu, que comme elle m'a pieu au- 
tresfois , elle pourroit bien plaire à quel- 
qu’autre. 

Mais,me direz-vous,quel eft enfin voflre 
fentiment, fur cettedire&iondes Efprits, 
& fur cette rencontre des Efpeces, dont 
rimâgination abefoin? Pour vousl’expri- 
mer , il faut que ie fuppofe; que lors que 
cette rencontre n’eft ni fortuite ni difficile 
à faire, elle fe fait d’images, qui pour l’or¬ 
dinaire nous font familières , &; qui font 
fouuent rafraifehies, ou par vue réception 
rcïtqrce, qui s’en faitpar les fens, oubien 
par vne méditation frequente. En cecas- 
ïà, il n’y a pas grande difficulté, parce que 
la feule habitude qu’a l’Imagination, de 
trouuer cette Efpece, luy peut faire ren¬ 
contrera toute heure , fans autre raifon: 
car comme nous fçauons que l’Imagina¬ 
tion eftant diflraite &c occupée fur d’au- 
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tfes objets , ne laide pas de mouuoir Je 
corps à la cadence, & luy faire obferuer 
tous les pas d’vne courante ,par la feule ha- 
bicude qu’elle a de faire tous ces rnouue- 
mens. De mcfmes,eftantaccouftuméede 
mouuoir les Efprits vers certains endroits 
de la Mémoire; la feule habitude qu’elle a 
de les trouuer , les fait rencontrer , fans 
qu’elle ait aucune Idée, ny aucunecon- 
noiffance de ces lieux-là, ayant prouué en 
ce Liure èc ailleurs, qu’il y a des habitudes 
fins connoidance. 

Cependant, encore que cette refponfe 
foit bonne, elle ne fuffit pas pour toutes 
fortes de Reminifëences faciles: car il nous 
reflbuuicnt facilemét d’vn objet que nous 
n’aurons veu qu’vne fois, lors qu’il n’y a 
pas long-temps que nous l’auons veu, fans 
que nolire Imagination ait eu le temps de 
s’y habituer. D’autres fois, nous n’aurons 
pas penfé à vn homme, depuis le temps 
que nous 1’aun ns veu , encore qu’il y ait 
plufieurs années; & neantmoins,nous le re- 
connoilfons, dés qu’il paroift à nos yeux. 
En ces rencontres l’habitude n’y fait rien; 
outre qu’il ne s’en formeroit iamais d’ha¬ 
bitude , fx ces rencontres ne fc faifoient 
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au commencement fans habitude. 

Pour donner donc vne refponfe précife, 
il faut fuppofer, qu’il n’y a de Reminifcen- 
ces, que les quatre fortes dont i’ay parlé 
au premier Chapitre : que dans celle que 
nous appelions fortuite , l’Imagination 
n’eft conduite que par le hazard : qu’il y 
en a vne autre,où l’Entendement fert de 
guide à l’Imagination , comme nous ver¬ 
rons cy-apres. Ainfijilnenous enpourroit 
refter que deux àèxpliquer, dont l’vnefc 
fait lors que voyant vn homme, il meref- 
fouuient de l’auoir veu ; l’autre, lors que ce 
reflouuenir eft occafionné par la veuë de 
quelque chofe qui luy appartient. Encore 
cft-il clair, parce quei’en ay expliqué au 
Chap. i. du z. Liure,que la veuë du laquais 
ne nous fait fouuenir du Maiftre, qu’en ex¬ 
citant premièrement l’Idée qui nous reftoit 
de ce laquais, auec laquelle l’Idée du Mai¬ 
ftre fe trouue par occafion en noftre Me- 
moire. Ainfi, toute noftre difficulté abou¬ 
tit à fçauoir, pourquoy l’Image d’vn objet 
que mon Imagination connoift de nou- 
ueau, excite pluftoft l’Image de cemefme 
objet dans ma Mémoire, que cent autres 
Idées qui y font plus fortes, & plusrecen- 
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ces ? Et pourquoy les Efprits cftans chargez 
de cetce nouuelle Image, la vont pluftoft 
porter en l’endroit où il y auoit vne fem- 
blable Image, que dans vn autre lieu ? 

Iercfpons, qu'il faut neceflairement que 
larcncôntrc de ces deux Images foitcau^ 
fée par la reffemblance, & parla fympathie 
qu’elles ont entr’elles j & qu’il faut, que 
celle qui eft dans la Mémoire, attire à foy 
les Efprits qui font chargez de cette nou¬ 
uelle Efpeqe, &:qu'çlle aillecommc au dé¬ 
liant, par vne production continuée iuf- 
quesdans l’Imagination. Premièrement, 
tous les mouuemens de la Nature fe font 
par fympathie, & par antipathie: & cha¬ 
que chofe ala vertu de s’vnir& de fe join¬ 
dre à fon femblable. Si cela eft vray de tou¬ 
tes les choies naturelles , cela doit eftre 
vray aufli des Images des objets, lelquel- 
lcs font des qualitez naturelles , & peut- 
eftrc repliés, comme ie m’efforceray de le 
monftrer cy-apres. Au pis aller,ie prouuc- 
ray par l’exemple des Efpeces vifibles,l’in¬ 
clination quelles ont d’éuiter leurs con¬ 
traires , de fe joindre à leurs femblables. 
Encore que cela ne fok pas fi clair dans les 
fons & dans les odçurs, fi eft-ce que l’on 
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remarque aifément, que le fon d’vne corde 
de luth remue bien plus facilement celle 
qui eft accordée fur le mefme ton, & qui 
peut rendre vn fon tout femblable, qu’elle 
ne remue vnc autre corde plus lafchci& 
plus facile à eftre remuce. Puis donc qu’vne 
Efpece excite kors de noftre Efprit ce qui 
eft capable d en produire vne toute fem¬ 
blable ; nous deuons croire, ou du moins 
nous le pouuons , que nos Efprits eftans 
chargez d’vne Efpece, excitent lors qu’ils 
font remuez, l’endroit de la Mémoire, qui 
eft tendu fur mefme ton, & qui peut re- 
prefenter vne femblable Efpece, Nous 
pouuons croire auffi, que l’Idée de la Me- 
moire, va comme au deuant de l’Idée de 
l’Imagination ;& que des deux il s’en fait 
vne eftroite vnion, qui eft ce que nous ap¬ 
pelions la Rcminifccnce. Pour ce qui eft 
des odeurs, nous fçauons que puis qu’elles 
ont bien la vertu d’attirer les Ffprits , du 
cœur & d’vne partie plus efloignée,dans les 
femmes hyfteriques, elles doiuent mou. 
uoir plus efficacement les Efprits du cer- 
ueau, &c leur feruir comme d’appaft pour 
les joindre à celles qui font en la Mémoire, 
le ne parle point des faueuts& des autres 
qualitez, 
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qualitez , veu qu’elles femblent requérir 
vn attouchement immédiat des fens& des 
objets : 11 me fuffit de conclure , que les 
Images db la Mémoire, ont la vertu d’atti¬ 
rer leurs femblables,&: que plus elles font 
fortes, &: plus ont elles de vertu à les atti¬ 
rer , & plus de facilité à faire la Remi- 
nifcençe. 

g » mm&zmi&t 

De la première forte de 
Reminifcence. 

Chapitre V. 

1 S A Y défia efifayé d’expliquer au Chapi¬ 
tre precedent, ce qu’il y a de plus diffi¬ 
cile en cette forte de Reminifcence. le ne 
laifferay pourtant pas de m’y arrefter en¬ 
core , afin de faire voir la vérité de nos ma¬ 
ximes generales, dans les applications par¬ 
ticulières que i’en veux faire. 

Cette Reminifcence neftqu’vnerepre- 
fentation réitérée, qui fe fai td’vne Image 
de la Mémoire dans l’Efprit , lors qu’elle 
çft excitée parvnefemblable Image. Elle 
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fe trouue aux bettes de la mefme façon 
qu’aux hommes : c’eftà dire, en toutes cel¬ 
les qui ont de la Mémoire. Ce n’cft que 
pour cela que la Nature leur a donné la 
faculté de conferuer l’Idée des objets afin 
que les reuoyant j elles pouffent fe fouue- 
nir,ou pluftoft fe reflouuenir de les auoir 
veus. Il eft pourtant vray, que comme el¬ 
les ne fe fouuicnnent pas de fi loin que les 
hommes, & que d’ordinaire elles ont l’Ima¬ 
gination plus pefante, elles ont aufli plus 
de peine à faire la Reminifcence. D’où 
vient que ie me fuis fouuent eftonné de 
ce que le bon Homère fait reconnoiftre 
Vlyflepar vnchien, encore qu’ileuft efté 
vingt ans abfent , & qu’il fuft tellement 
changé, que la femme&fcs domeftiques 
ne le connoiffoient point. 

Il y a encore vne autre différence, qui 
eft que cette Reminifcence eft quelque¬ 
fois accompagnée d’vne affirmation , qui 
ne peut fe rencontrer aux belles , pour les 
raiforis ffue nous auonsdittes ailleurs. Ce- 
pejndant, elle fe fait d’ordinaire fans affir¬ 
mation, &nous.connoifldns vn homme, 
fans dire, c:eft vn tel. II fuffit que l’Image 
s’efifoit confcruée en la Memoire,&: quel- 
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!e reuienne dansl’îmaginationdorsquel¬ 
le eft excitée par ce mefine objet. 

Nous l'aurons veu il y a plus de dix ans, 
& n’aurons pas penfé en luy depuis ce 
temps-là: & peut-eftre que nous n’y pen- 
férions ïamais, s’il ne non; y obligeoitpar 
vne fécondé veuë. L’effet que produit 
cette fécondé vcuë,c-eftà dire, ce reffou- 
uenir ou cette Remimfcence, ne fepour- 
roit iamais faire, fi nous auions abfolument 
perdu la Mémoire de cét homme, ic fi fon 
Idée eftoit entièrement effacée. Sans cette 
Image qui nous en refte, il nous paroiftroit 
comme il fit à la première fois , &:neferoit 
pas vne plus fierté impreffiofi en noftre 
phantaifie.Ge qui la fait plus forte,ne vient 
que de ce que l’Idée que nous auions en 
la Mémoire,s’vnit dans l’Imagination,auec 
celle que nous recelions par les fens : & de 
ce que ces deux Images eftant vnies, fc ren¬ 
forcent & agiffent plus fortement. 

I’auray veu paffer cent fois vn mefme 
homme dans vne rue, fans que mon I magi- 
nation en foit prefque touchée : parce 
qu’elle ne s’efl iamais arreftée fur luy, &: 
qu’vne impreffion fifuperficielîe qu’il a fai¬ 
te àchaque fois furmesfens, nepeut pe- 
P ij 
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netrer iufquesdansma Mémoire. De for¬ 
te qu’il ne faut pas s’eftonner,filacentief- 
meveue decét homme, n’excite point de 
Reminifcence,&neme fait point fouue- 
nir des premières. Mais il faudroit auoir 
TEfprit bien diuerty, pour ne reconnoiftrc 
pas vn àmy dans vne foule : fa prcfencc re¬ 
mue incontinent nos Efprits, te les Idéé's 
de noftre Mémoire: cette émotion fefait 
fentir iufquesdans nos yeux; D’où vient 
que nous connoiffons, à voiries yeux d’vn 
autre homme, s’il nous a reconnu, quelque 
femblant qu’il puifle faire de penfer ail¬ 
leurs. 

Plus vn homme vous efl: familier, te plus 
facilement le difeernez-vous , te de plus 
loin; parce qu’encore que dans cét efloi- 
gnement,l’Efpece s’enaffoiblilîe,&:quel¬ 
le frappe moins laveuë, que celle d’vn au¬ 
tre objet moins eftoigné; fi eft-ce que ren¬ 
contrant dans la Mémoire vne autre fem- 
blable Efpece, elle s’en fortifie, te fe trou- 
ue plus grofle dans l’Imagination , par le 
moyen de ce renfort, que n’eft cette au¬ 
tre qui vient d’vn oBjet moins efloigne. Par 
la'mefmeraifon, ie m’entendray noirraer 
diflin&cmerit, encore que ceux qui feront 
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prés de moy n’entendent rien qu’vn bruit 
confus & non articulé. De mefmes,quand 
deux perfonnes parlent bas en noftre pre- 
fence , nous discernons beaucoup mieux, 
lors qu’ils prononcent noftre nom, que lors 
qu’ils difent quelqu’autre chofe. Si vous 
oyez vn Prédicateur de loin, il vous faudra 
vne extrême attention , pour profiter de 
ce qu’il dit, fi ce n’eft qu’il arriue fur des 
noms qui vous font familiers, ou fur quel¬ 
que fentcnce que vous fçauez par coeur: 
car lors il vous fcmble qu’il prononce plus 
diftin&ement, &: vous n’en perdez pas vne 
feule parole.Dans cette rencontre,ce n’cft 
pas tant l Efpece qui entre par l’oreille qui 
vous touche l’Efpric , comme celle qui 
eftoit défia dans voftrç Mémoire. C’eft 
pour cette raifon , que ceux d’entre les 
Eftrangers qui n ont pas parfaitement ap^- 
pris noftre langue , ne peuuent entendre 
ceux qui parlent en public, s’ils ne fe tien¬ 
nent fort proches d’eux, ou dans vne mé¬ 
diocre diftance. I’en ay veu qui me vou- 
loientperfuader,que l’on parloit plus bas 
en France, qu’en leur pays naturel: parce 
que leur Imagination n’y eftoit frappée 
que par lesEfpecesexternes, qui ne pou- 
P iij 
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uoicntpaseftre grôflies comme au dedans 
de nous,ni renforcées par celles de la Me- 
moire. 

Il y a long-temps que i’ay remarqué, 
qu’vn Àutheur lit fes Ouurages bien plus 
vifte , qu’il ne ferait ceux d’vn autre , & 
qu’il les lit auec moins de peine à la chan¬ 
delle , qu’il n’enliroit d'autres en plein mi- 
dy. Iay auffi remarqué , qu’il n’eft pas fi 
propre à y connoiflre les fautes d’impref- 
fi on, ni à corrigeras épreuucs: parce que 
fçachantà peu prés ce qui eft dans fes Li- 
ures > fon Imagination va plus vifte que fes 
yeux, & fe trouue plus fortement touchée 
par les Idées de la Mémoire, que par les 
Images externes des caraéteres. 

Il nous arriue fouuent de ne difeerner 
point vh objet qui nous auraefté familier, 
lors que nous aurons efté long-temps fans 
le voir. Cela nous arriue pour deux rai- 
fons, ou pource que cét obj et a changé de¬ 
puis que nous ne l’auions veu : Ainfî les Ef- 
peces qu’il nous enuoye par les fens, ont 
fi peu de conformité auec celles de noftre 
Mémoire, qu’elles ne s’y vnifTent qu’apres 
beaucoup de difficulté : Ou bien cela arri¬ 
ue, de. ee que les Efpeces de noftre Me- 
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moire font fi fore vieillies, & reflemblent fi 
fort aux cara&eres des Médaillés qui font 
vfées de vieillefie , qu’elles n’ont prcfqne 
pas la force de s’eftendre iufques dans l’I¬ 
magination, ni d’y attirer celles qui entrent 
par les fens. Elles font fi profondément en- 
fcuclies, & tellement obfcurcies par d’au¬ 
tres , qu’il faut que les externes agiffenç 
long-temps fur elles, deuant que de les ré- 
ler, & les rendre connoiflables. 

Quelquesfois vous neEçauriezconnoi- 
fire vn homme, s’il ne vous difoit fon nom. 
Apres cela, vous le connoiflez parfaite¬ 
ment. Pen ay ditlaraifon au Chap. u. du 
fécond Liure. Qn peut adjoufter icy,que 
cela vient de ce que le nom ne change pas, 
comme fait le vifage. Et que cela arriue 
plus fouuent à ccux qui ont la veue foible, 
ou qui ne regardent point' au vifage de 
ceux à qui ils parlent ; ce qui empefehe 
qu’ils nes’en impriment bien fort l’idée en 
la Mémoire. De forte qu’il faut que les 
Efpeces de la. veuë foient fccouruës par 
celles de l’ouye , qui en, ces occafions fe 
rencontrent plus fortes, au lieu que d’or¬ 
dinaire elles font plus foibles : veu que 
d’ordinaire il nous fouuiet mieux des cho r 
P iiij 
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fes que nous auons veuës,que de celles que 
que nous auons ouyes. D’ailleurs, s’il nous 
arriue 4’entcndre plus foüuent nommervn 
homme, que de le voir ; c’eft, fans doute, 
que Ton nom excite plus facilement noftrc 
Reminifcence, que fa veuë. Mais fi nous 
l’auons veu auffi fouuerit, que nous auons 
ouy parler de luy, la Reminifcence s’en fait 
fanscomparaifon,mieux par la veuë; fur 
tout, lors qu’il a vn nom difficile à retenir. 
Cette difficultéde retenirlesnoms, vient, 
pour le dire en paflant, dé ce qu’ils ne font 
pas ordinaires, & de ce qu’ils ne font pas 
conformes aux Idées de noftrc Mémoire. 
Ainfi ils ont de la peine à s’y vnir & à s’y 
attacher. Mais les noms qui font fignifica- 
ti'fs, ou qui approchent de quelque terme 
fignifïcatif, font faciles à retenir : parce 
qu’ils font rétenus par d’autres Efpeces 
qui font fcmblables, & qu’ils font fortifiez 
en fuitte par l’ouye frequente d’autres 
noms qui en approchent. 

Par fois on vous dira, I’ay veu vn tel qui 
s’eft enquis de vous ; ce nom vous furpren- 
dra,&: vous direz,ie conois ce nom là : mais 
il ne me fouuient pas de celuy que l’on 
nomme aînfi. Neantmoins; auecle temps. 
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& fans que l’on vous en donne d*autres in¬ 
dices, il vous en reftbuuierit tout à coup. 
Cela fe fait quelquesfois par vne Reminif- 
tence fortuite, que nous expliquerons cy- 
apres : Cela vient aufli de ee que noftrc 
Imagination embraflant cette Efpece auec 
attention, luy donne le temps d’agir fur les 
Efpeces de la Mémoire , &: de les rendre 
vifibles à l’Imagination. Il fe rencontrera 
aufli que vous n’aurez pas compris ce 
qu’vn autre vous aura dit, & que vous le 
prierez de le redire : Cependant, vous le 
comprenez en fuitte, deuant qu’il ait re¬ 
commencé de parler. Ce qui fe fait lors 
que l’on n’cft point diuerti,par lameftnc 
raifon que ie viens d’expliquer. Mais lors 
que cela vient de ce que l’Elprit eft attentif 
à autre chofe, il en faut chercher vne autre 
raifon, que i’ay déduitte au Chap. 9 . du i. 
Liure. Celle-cy n’â lieu que lors que l’on 
nevousapasparlé diftinftement, ou d’af- 
fezprés. Ceft par là aufli qu'on peut dire 
lacaufe , de ce que voyant vn homme qui 
pafle en la rue, vous ne le connoiflez qu a- 
prés qu’il eft pafle, 8c que vous ne le voyez 
plus. Et de ce que vous ne difeernez quel¬ 
quesfois diftinttémérit vue odeur,qu après 
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que vous ne la Tentez, plus 5 &: qu’elle eft 
efloignée de voftre odorat. 

De la féconde forte de 
Keminifcence. 

Chapitre VI. 

T’Ay efté obligé de parler tant de fois de 
ce genre de Reminifcence.qu’il fera im- 
polhbïe quc.vous ne trouuiezicy quelques 
redictes. l’ay défia dit, que cette fécondé 
Reminifcence ne fe fait iamais fans la pre¬ 
mière , que nous venons d’expliquer : & 
qu’elle vient,de ce que les Efprits rencon¬ 
trant deux Images dans la phantaifie , fe 
chargent en rriefme temps de l’vne & de 
l’autre, Sc les portent conjointement dans 
vn mefmc endroi t de la Mémoire : De for¬ 
te que l’ync. eftant excitée par vne Image 
toute femblable, les Efprits qui la vont re- 
copnoiftre, découurent en melrne temps 
l’autre Image quijuy çft conjointe. I’enay 
donné .ailleurs diuers,exemples, &:peu s’en 
faut, que ie n’enaye remplyle 9. Chap.de 
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mes Confiderations fur Charron, où ieme 
fuis efforcé de choifir ceux qui font les plus 
propres pour l’explication de cette Remi- 
nifcence. 

Il eft, neantmoins, très-aifé d’en trouuer 
beaucoup d’autres, parce qu’il n’y a rien II 
ordinaire en toutes nos connoiffances. On 
voit fouuent, que les femmes mettent des 
épingles fur leurs manches, pour fc faire 
fouuenir des çhofes qu’elles ont dans l’ef- 
prit, en mefmc temps qu’elles mettent ces 
cfpingles. Vn feul mot que vous enten¬ 
drez d’vne période, vous la fait bien fou¬ 
uent comprendre toute entière. Cinq ou 
fix cara&ercs aq. bas d’vne lettre, vous fe¬ 
ront penfer au vifage d’vn homme, à fa mai- 
fon, à fa profeffion, & à fa fortune. Si vous 
voyez deux hommes d’ordinaire enfem- 
ble, vous en nommerez quelquesfoisl’vn, 
enpenfant nommer l’aiitre. Il vous arriue 
encore plus fouuent d’appellervne femme 
mariée en fécondés nopces,du nom de fon 
premier mary , encore que vous fçach.iez 
aufli bien, ou mieux, le nom du fécond. En 
ce cas-là, il faut, comme ie l’ay expliqué 
ailleurs, que vous ayez le nom du fécond 
mary, en plus d’vn endroit de voftre Me- 
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moire, & qu’en l’endroit où il eft joint à 
l’Idée que vous aucz de cette femme, il 
nefoit pas fi expreflif qu’il eft ailleurs, ni 
qu’eft en ce lieu-là, le nom du premier ma¬ 
ry. En fuitte, l’Idée du mort fe diminuant 
tous les iours, & celle du viuantfe forti¬ 
fiant à toute heure,vous appellerez cette 
femme tantoft d’vn nom, & tantoft d’vn 
autre, iufqucsà ce que l’Image du dernier 
fe foit tellement renforcée, qu’elle obfcur- 
ciflc l’autre. De mefmcs, quand l’on con¬ 
tracte des alliances auec desperfonnes que 
vous efticzaccouftumé d’appeller de quel- 
qu’autre nom,vous auez peine de leur don¬ 
ner le nom d’alliance, aufli bien que d’ap- 
pellcr Monficur, celuy qui de la condition 
de valet où vous l’aurez veu, fera efleuc à 
quelque grande fortune. L’Image de fa 
première condition fe rencontre long¬ 
temps auec celle de fon vifage, & il eft dif¬ 
ficile d’enuifager l’vne fans l’autre. 

C’eft par-là qu’il faut rendre raifon de ce 
qu’vn homme ayant aflifté à l’execution 
d’vn criminel qui fut bruflé, conccutvnc 
fi forte horreur contre l’odeur des viandes 
grillées, qu’il ne la pouuoit fupporter. 
Quelques-vns qui auoient veu faire la dif- 
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feétion de la tefte d’vn pendu , n’ont pu 
fouffrir en fuitte la veuë d’vne tefte de 
veau : d’autres ont eu de l’auerfîon pour les 
femmes , à caufe qu’ils auoient veu faire 
l’Anatomie d'vne Matrice , ils ne pou- 
uoient voir de femmes, quelles ne renou- 
uellaflent cette fafeheufe Idée de leur Me- 
moire. 

11 fcmble plus difficile à expliquer de ce 
qu’vn homme eftant entré la première fois 
dans vne Synagogue, eut vn mal de Cœur 
caufe de la mauuaife odeur qu’il auoit oüi 
dire qu’auoient les Iuifs. Il y a vne femme 
au monde, qui fc fentit fort incommodée, 
pour s’eftre approchée d’vn perfonnage 
qui eftoit en réputation de porter toufiours 
du Mufc,encore qu’iln’en euft point fur 
luy, & que ce ne fuft qu’vnc Imagination. 
Préoccupez certaines gens, 5c leur perfua- 
dez que vous trouucz de l’aigreur au vin 
que vous leur prefentez, ils ne manque¬ 
ront pas d’y en trouuer. 

Pour fçauoir la raifon de ces Imagina¬ 
tions, & des effets quelles caufent, il fe 
faut figurer,que celuy qui fe fentit incom¬ 
modé en cette Synagogue, auoit oüi dire, 
que les luifs fentoient mal. Ainfi il auoit 
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logé l’Idée qu’il auoit des Iuifs au mefme 
endroit où eftoit l'Idée des mauuaifes 
odeurs : De forte que cette Synagogue 
luy renouucllant l’image des Iuifs, luvfit 
par mefme moyen rentrer en l'Imagina¬ 
tion, les Images des mauuaifes odeurs, qui 
firent le mefme effet fur les Efprics du cer- 
ueau, &: par fympathie fur ceux du cœur, 
que fi elles euffent entré par les narines. 
Mais, me direz-vous, c’eft vn objet réel, & 
prefent, qui agit par le nez, &c ce ne font 
pas> comme icy, de feules Images. le ref- 
pons, que fans entrer en conteftation fi les 
Images'font réelles ou non , il eft certain 
qu’vn objet prefent, n’agit fur la phantaifîe 
que par le moyen de ces Images, quieftant 
les mefmes que celles qui s’impriment en 
la Mémoire, elles ne peuuent eftre capa¬ 
bles que des mefmes effets, le fçay pour¬ 
tant bien, que lors qu elles fortent immé¬ 
diatement de l’objet, elles font plus agif- 
fantes, que fi elles auoient demeuré quel¬ 
que temps en la Mémoire. Ce n’eft pas 
pour cela qu’elles ayent changé de nature: 
c’eft feulement qu’elles font affoiblies, & 
qu’elles n’ont pas tant de force, que celles 
qui font récentes : Elles ont au refte , la 
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mefme vertu, & produifenc les mefmes efi 
fets. il me Tournent qu’vn homme ayant 
efté furpris par l’oüie, d’vn Ton delàgreable 
que fit vn coufteau fur vne afliette , fut 
quelque temps fans pouuoir continuer Ton 
difcours,& que depuis il ne s’en pouuoit 
relfouuenir, fans reflentir durant quelques 
momens la mefme incommodité. 

Cette Reminifcence n’exige aucune 
forte deRaifonnement,iln’yani affirma^ 
don, nihegation, &.par confequent, ni vé¬ 
rité ni faulfeté en cette connoiflance. C’eft 
vn fimple mouucment de l’Imagination, 
qui voit vne ehofe auec vne autre, ou apres 
vne autre, parce quelles font placées en- 
femble. Elle ne raifonne non plus en cela, 
que fait noftre œil, lors qu’à l’ouuerture 
d'vnLiure,ilne peut voir la première let¬ 
tre d’vnelighe, qu’il ne voye aufii la fécon¬ 
dé.^ Il faut bien qu’il y ait d’autres fortes 
de connoiifances dans le Raifonnement. 
Il ne fuffit pas qu’il fe falfe quelque progrès 
d’vne chofe à l’autre.ll faut premièrement, 
que ce progrès fe fa fie d’vne chofe con¬ 
nue, à vne autre qui n’eft pas connue, ou 
qui ne l’eft que confufément. Seconde¬ 
ment , il ne faut pas que la fuitte de ces 
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deux chofes foit immédiate , autrement 
noftre Entendement ne les vniroitpas,pat 
les moyens dont ilfe fert pour les ynir dans 
le Raifonnement. Enfin, il ne fufEt pas à 
l’Entendement, lors qu’il raifonne,de con- 
noiftre les chofes qui font vnies par vn 
moyen : Il doit connoiftre qu’elles font 
vnies , & que c’cft par l’entremife de ce 
moyen ; ce qui ne fe peut faire fans vne 
reflexion de connoilfance. 

I’auois oublié de dire, queFracaftor ap¬ 
pelle cette fécondé forte de Reminifcen- 
ce,vne fubnotion , qui eftvn terme peu in¬ 
telligible. Peut eftre qu’il a voulu expri¬ 
mer , que c’eftoit vne connoilfance occa- 
fionnée : parce que de la connoilfance 
d’vne chofe, vous paruenez par occafion a 
la connoilfance d’vnc autre , & de celle- 
cy à vne troifiefme. Noftre Imagination 
va quelquesfois bien plus loin,fur tout lors 
qu’elle cft poulfée par quelque pallîon, ou 
quelle n’eft pas retenue par le iugement. 
Car lors elle courra de fuitte toutes les 
Images quifont dans vnlieu commun de 
la Mémoire. Donnez audiance à vn Amou¬ 
reux fur le fu/'et de faMaiftrelfe, &: vous 
verrez que toutes les chofes qu’il a veuës, 
&: ouïes 
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& oüies de cette aimable perfonne, s’en- 
trefuiuenc en fa Mémoire,comme les bou¬ 
cles d’vne chaifne. 

Arreftez-vousaudifcours d’vn pere qui 
pleure la mort de Ton Enfant. Il vous ra¬ 
contera, pourueu que vous ne l’interrom¬ 
piez pas, toute la vie de cét Enfant, iuf- 
ques à des fottifes & des malices. Per¬ 
mettez à vn plaideur de donner dans l'en¬ 
filade des griefs & des injuftices que l’on 
luy fait, il ne finira jamais,qu’il n’ait efpui- 
fé l’endroit de fa Mémoire , où il a logé 
toutes les Idées defon procès. Il y a des 
hommes qui font encorç plus importuns : 
car fi vous leur permettez de s’échauffer en 
quelque difeours, ils n’achcueront iamais, 
qu’ils n’aycnt dit tout ce qu’ils fçauent, 
non feulement fur le fujet dont ileftquc- 
ftion, mais aufli fur tous les autres. Cela 
arriucroit à tous ceux qui ont du. feu en 
l’Imagination, s’ils ne fe feruoient de leur 
iugement, pour faire l’interruption de cet¬ 
te fuitte d’images, & pour n’en exprimer 
que ce qu’il eft neccflaire d’en fçauoir. Vn 
fçauant Autheur ne finirait iamais lacom- 
pofition de fon Liure, s’il n’employoit fon 
iugement à rompre l’enchaineure des Ima- 
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ges de fa Mémoire : Et tous fes ouurages 
reflembleroient aux Commentaires de 
Budé, aux Eflais de Montaigne, & à quel¬ 
ques autres Liures,que ie ne veux pas nom¬ 
mer. le veux feulement aduertir ceux qui 
ont defieindc ferendre fçauants, delafor^ 
te qu’il faut l’eftrc, ou ne l’eftre point du 
tout de ne lire que des Liures folides &C 
iudicicux. Ils verront que c’eft vne grande 
aide, & qui fert beaucoup à difpofcriudi- 
cieufement les Idées, & à s’accouftumer à 
ne parler qu’aucc vne fuitte raifonnable; 
au lieu que dans les Liures mal-faits , on 
s’accouftume infenfiblement à raifonner 
mal,&:àextrauaguer, quand mefmc on ne 
lesliroitque pour en rire, & pour s’cn di~ 
ucrtir. Il en refte touliours vne teinture 
bien importune. La conuerfation familiè¬ 
re de ceux dont l’entretien eft impertinent, 
eft du moins aufli dangereufe , & on ne 
fçauroit s’accouftumer à fupporter de 
mauuais raifonnements, que l’on ne s’ac¬ 
couftume d'en faire. Nous auons bien au- 
t-ntdc complaifance pour nous-mdmes, 
que nous en auons pour vnautre, &c ce que 
nous fouftrons aujourd'huy en la bouche 
d'vn autre, nous lefouffrkons demain en 
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rtoftre Efprit, &: nous reconnoiftrons par 
expérience , que les vices de la Raifon 
font auffi contagieux, que ceux de la vo¬ 
lonté. 

De la troifiefme . forte de 
Reminifcence. 

Chapitre VII. 

C Ette troifiefme forte de Reminif¬ 
cence, efl la mefme que nous âuons 
appellée çy-defTus,vne Reminifcence for¬ 
tuite: parce qu’encore.qu’elle fo fafTc par 
diuers moyens, le hazard y a toufiours plus 
de part,qu’aucune autre caufe. Première¬ 
ment , il nous arriue quelquesfois de cher¬ 
cher le nom de quelque chofe, & de ne le- 
trouuer point, que lors que nous ne le 
cherchons plus. I’ay veuarriuer cela à tous 
les hommes de ma connoifTance ; mais plus 
fouuent encore à ceux qui ont la Mémoire 
confufe,& qui n’ont iamais pris le temps 
de digerer les Efpcces qu’ils y ont logées. 
Il en eft d’eux en cette rencontre , corne de 
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ccs hommes d’cftude, qui netrouucnt pas 
leurs Liures, lors qu’ils en ont befoin,& 
les trouuent en fuitte, lors qu’ils en cher¬ 
chent vn autre qu’ils n’ont plus affaire 
dupremier: Cela vient,ou de ce qu’ils ne 
l’auôient pas mis en Ton rang, ou bien de 
ce qu’ils n’auoient pas pris affez de peine à 
le chercher. Demefme, ceux qui ne ren¬ 
contrent pas les Images de leur Mémoire, 
qu’ils ont intention de trouuer,ne les cher¬ 
chent pas en la place où ils les auoient 
rnifes ; ou bien c’eft qu’encore qu’ils les y 
cherchent, ils ne s’y arreftent pas affez 
long-temps. L’inconftance &la mobilité 
de leur Imagination, l’emportent hors du 
lieu où font ces Images , auant qu elle 
ait eu le loifir de faire l’inucntaire particu¬ 
lier de ce qu’elle auoit placé en ce licu-là. 
Elle eft Ci impatiente , que li elle ne ren¬ 
contre d’abord ce quelle defire, elle va vi- 
fiter ailleurs. Plus elle fait de chemin,& 
plus auffi elle s’efloigne de ce qu’elle cher¬ 
che. Ainfi elle ne peut le rencontrer, que 
lors que quclqu’autre deffein la fait retour¬ 
ner au mefme endroit, où, fans y penfer, 
elle met la main : c’eft à dire, les Efprits 
qui luy feruent de main , fur les Images 
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qu’elle auoit cy-deuant cherchées. 

Quelquesfois vn objet externe, vous ai¬ 
dera beaucoup à conduire l'Imagination 
fur les Idées que l’on n’auoit pu trouuer. 
Des hazards de cette nature i font que cer¬ 
tains Poètes ont rencontré la rime d’vn 
Vers, ou dequoy finir ingenieufement vn 
Sonnet, apres auoir defefperé de le pou- 
uoir faire. 

Il y a vnc autre forte de Rcminifcence, 
qui ne laifle pas d’eftre fortuite , encore 
qu’elle foit toufiours accompagnée du 
deffein de trouuer vnc Image. L’Enten¬ 
dement fçait, quelle efl: dans la Mémoire: 
Il ne fçait pourtant point , auec quelles 
autres Images elle cftlogée, nia quoy elle 
relfemble, ni à quoy elle contrarie. Ainfi, 
n’ayant point ce fil d’Ariadne, pour fe con¬ 
duire en ce labyrinthe, il ne fçait par où s'y 
prendre II s’en inquiété , S c fait part de 
fon inquiétude à l’Imagination, qui d’elle- 
mcfme efl allez encline aux mouuemens 
irréguliers. Ainfi, fe trouuant pouiTée, & 
de fon inclination particulière, du bran¬ 
le que luy donne l’Entendement, elle vol¬ 
tige d’ va lieu en l’autre. le veux dire,qu’el- 
le agite inceffamment fes Efprits,qui apres 
Q_ iij 
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auoir inutilement parcouru diuers endroits 
de la Mémoire, éclairent enfin par hazard 
celuy oùeftl’Image,quenoftre Entende¬ 
ment fouhaitte d’enuifager. Il luy arriue 
comme à ceux, qui encore qu’ils ne fça- 
chent point le temps, ni le lieu où ils ont 
perdu quelque chofe, ne laiflentpas delà 
trouuer : parce qu’ils la cherchent indiffé¬ 
remment par tout,fansfuiurc aucunordrc 
en cecce enquefte. Iay remarque, que 
ceux qui auoient l’Imagination naturelle¬ 
ment inquiété , & les Efprits les plus 
brouillons, reülMoientmieuxà faire cette 
de'rniere forte de Reminifccnce , de la¬ 
quelle ils ne lailfoient pas de fe glorifier, 
l’attribuans à vne bonté d’Ëlprit. C’eft 
qu’ils auoient leu, qu’il n’y a point de Re- 
minifcence,qui nefoitvn effet immédiat 
de l'Entendement: Àinfi ils concluoienr, 
qu'il falloir qu’ils eulfent beaucoup d’en¬ 
tendement. 
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De la quatnefme forte de Remi- 
mfcence , qui eft'vn effet de 
l'Entendement. 

Chapitre VIII. 

I E viens de remarquer, que la Raifon 
fert quelquesfois par accident à la Re- 
minifcence , en inquiétant l’Imagina¬ 
tion. Elle y contribue encore plus par 
d’autres moyenSjdont le premier cft,qu’el¬ 
le retient la phantaifie & fcs Efprits, &; 
qu’elle lesafFujettit furlendroit de la Mc- 
moire, où doit eftrc l’Image qu’elle cher¬ 
che. Par exemple, i’auray eigaré le nom 
qu’auoit Conftantinoplc , auant que 
Conftantin l’euft rebaftie. Pour le trou- 
uer, l’arrefteray mon Imagination en l’en¬ 
droit où eft Conftantinoplc, & l’y feray re¬ 
garder fortattentiuement. Par le moyen 
de cette attention, les Efprits fe multi¬ 
plient & s’vniflent dans le cerneau , ainfi 
que ie l’ay expliqué cy-deuant ; Ces Ef- 
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prits eftant ramaffez, éclairent fi bien cét 
endroit de la Mémoire, qu’ils y font pa- 
roiftre Byzance auprès de Conftantinople, 
leurs Efpeces ne pouuant pas cftrc fort 
efloignées en la Mémoire d’vn homme,qui 
a fouuent leu que ce fut Byzance, que 
Conftantinfit appeller de fon nom.Neanr- 
moins, comme nous parlons plus fouuent 
de Conftantinople que de Byzance, l’Ef- 
pecc de l’vne eft plus vifible, que celle de 
l’autre, & fe trouuc plus facilement. 

Mais il y a lieu de s’eftonner, de ce que 
de deux noms qu’aura vne chofc , nous 
trouuerons quelquesfoisplus aisément ce- 
luy que nous auons le moins imprimé, fans 
que l’autre qui eft le plus ordinaire, fe puif 
fc prefenter fur l’heure. Ariftote a le pre¬ 
mier remué cette difficulté, & a refpondu, 
que puis que dans la Nature il fe fait des 
Monftres&; des chofes extraordinaires}à 
plus forte raifon s’en doit-il faire dans 
l aélion des caufes, qui n’agiflent que par 
couftume. Il pouuoit dire plus clairement, 
que comme lesEfpritsqui font la ftruétu- 
fe de noftrecorps,nefuiuentpastoufîours 
l’ordre de la Nature; il leur doit bien cftrc 
plus facile de s’égarer lors qu’ils ne font 
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Conduits que par vne habitude. Encore 
que cette refponfc foitfort bonne, elle eft 
trop generale. Voila pourquoy Fracaftor 
en a dôné vne autre qui eft beaucoup meil¬ 
leure. Il dit quen cherchant vn nom fa¬ 
milier, on en rencontre vn autre qui ne V eft 
pas tant : que celaarriuc, de ce que le nom 
moins familier, conuient en quelque cho- 
fe auec celuy que nouy cherchons que 
c’cft la conuenance qui nous le fait ren¬ 
contrer. Mais comme il y a auffi quelque 
différence, noftre efprit qui s’eftoit laide 
emporter à cette Idée, y trouuc en partie 
fon compte, &c en partie il ne l’y trouue 
pas. De là vient vne confufion qui nous 
broüillep’Efprit, de la mefme façon qu’il 
fe trouble dans la honte & dans la timidité. 
Ainfi cette reffcmblancc eft pluftoft vn 
empefehement, qu’vne aide qui feirue à la 
Reminifcence : D’où vient qu’ayant vn 
iour affaire du nom de Dorothée, il s’ar- 
refta, dit-il, fi fort fur Théodore, que cette 
Idée empefeha qu’il n’arriuaft fur Doro¬ 
thée. Voila quelle eft la rcfponfe de Fra¬ 
caftor,où ie trouue à redire, premièrement, 
qu elle contrarie fes principes : Car s’il 
eftoit vray,que toutes les Imagesfuffent 
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dans vnmefme point!, il feroit impoflible 
d’y voir vnc Image moins apparente, & n’y 
voir pas vnc autre qui feroit plus vifible, 
ainlî que i’ay reprcfenté au Liure prece¬ 
dent. Secondement, il n’eft pas vray qu’il 
y ait toujours conuenance entre les Ima¬ 
ges, dont l’vne fe prefente pour l’autre. Il 
fuffit que quelqu’autre raifon les ait logées 
enfemble. Pour le troifiefme, fi cette ref- 
femblance faifoit vn mouucment confus 
des Efprits, comme dans la honte : ceux 
de Fracaftor ne fe fuflent pas arreftez fur 
Théodore, ny fur aucune autre Idée,com¬ 
me ilarriue d’ordinaire en ces occafions. 

De forte que, pour ne prendre que ce 
qu’il y a de bon en cette refponfe, & y ad- 
joufter ce que nous pourrons du noftre, il 
faut dire que les Images de la Mémoire 
font logées par ordre, comme nous l’auons 
prouué, & que non feulement celles qui 
fe refTcmblent,mais encore toutes celles 
qui ont quelque rapport, font logées pro¬ 
ches les vnes des autres. Ainfi enpcnfant 
au vifage de Dorothée, l’Idée de ce vifage 
conduit d’ordinaire nos Efprits fur l’Idcc 
de fon nom, qui touche à celle du vifage. 
Maispourpeu que ces Efprits biaifent & 
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chancellent en faifântcc mouuemcnt, ils 
fe rencontrent fur Théodore, au lieu d’al¬ 
ler droit fur Dorothée. Bicn-fouucnt ils 
s’arreftent fur la première Image qu’ils ont 
rencontrée. Bien-fouuent aufli ils ne s’ar¬ 
reftent point, mais continuans leur égare¬ 
ment, ils enuifagent toutes les Efpeces qui 
ont conformité auec Théodore : Cette 
conuenance les emporte fur Diodore,Me- 
trodore, Calliodore, & fur les autres ter¬ 
minai fons de mefme genre. Ainfi, plus 
noftre Imagination voit d’images, & plus 
elle s’efloigne defonbut. Mais noftre En¬ 
tendement ne trouuant pas fon compte en 
Calliodore , & n’y trouuant pas cette fyl- 
lab eThé, qui luyauoitfait prendre Théo¬ 
dore pour Dorothée ; il connoift par vne 
reflexion, que l’Imagination s’égare, & la 
rameine par force dans l’endroit où font 
diucrfeslmagesdecettefyllabe Tbè. Ainft 
la ramenant, il la contraint de lire les ca- 
ra&ercs de la Mémoire, dans vn ordre con¬ 
traire à celuy quelle auoitpremièrement 
fuiuy : De forte que retournant fur fes pas, 
elle rencontre d’ordinaire l’Image qu’elle, 
n’auoit efgarée , qi^à caufc qu’elle auoit 
tourné à gauche de Théodore, au lieu de 
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tourner à droit. Qui s’auiferoit en ces oç- 
cafions, & lors que l’on fe trouuc emba- 
ralfé par quelque conuenance, derenuer- 
fer l’ordre des fyllabes & des lettres, com¬ 
me on fait dans les Anagrammes , on y 
trouueroit vnc grande aide pour la Rcmi- 
nifcence. 

Mais, direz-vous, d’où vient que les Ef- 
prits s’égarent la première fois, & qu’ils 
palfent fur vnc Efpecc familière, ou bien 
proche d’elle, fans la reconnoiftre ? le ref- 
pons, que cela vient de ce qu’ils ne font pas 
alTez habituez a rencontrer cette Image, 
ou bien de ce qu’ils font naturellement 
chanccllans , ou plultoft de ce que quel- 
qu’autre eaufe qui ne leur cft point natu¬ 
relle, lçs faitbroncher. Il leurarriuecom¬ 
me aux Enfans, qui n’ont encore pas bien 
parfaitement appris à lire , &: qui ne font 
encore pas bien afleurez en cette action: 
l'ay remarqué qu’ilsfautentquclquesfois, 
fur tout lors qu’ils fe haftent, pardclfus cer¬ 
taines fyllabes qu’ils ont deuant les yeux : 
Et encore que la fyllabe qu’ils obmettent 
foit plus proche de celle qu’ils ont leuë, 
que n’efl: celle qu’ils»lifent en fuitte , ils 
ne Iailfentpas d’y palier la veuë, fans la voir 
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diftinftement,n’cftant pas neceflaire que 
cette plus grande connexion détermine 
en forte les yeux, qu’ils ne fc puiflent éga¬ 
rer. Et iamais ils ne fc corrigeaient de cét 
égarement, fi leur Maiftre,qui fert comme 
d’Entcndcment à leurs fens,neles faifoit 
reuenir fur leurs pas , pour retrouuer la 
fÿllabe qu’ils auoient obmife. I’ay aufli 
remarqué, qu’ils ne prononcent pas tous- 
jours les mots félon qu’ils font eferits, 
qu’ils y changent fouirent des lettres,qu’ils 
les prennent les vnes pour les autres, fur 
tout lors quelles ont quelque conformité: 
qu’ils renuerfenc l’ordre des fyllabes, &: 
qu’ils* lifent Théodore pour Dorothée, 
tout de mefmc que fait noftre Imagina¬ 
tion. 

Si vous obligez vn Enfant de reciter fa 
Leçon, & qu’il obmettelaquatriefme pé¬ 
riode , il ne lailfera pas quelquesfois de di¬ 
re la cinquiefme de la mefme façon, que 
s’il n'auoit point manqué. Que f vous 
l’arreftez-là, & que vous luy commandiez 
de vous dire ce qui précédé immédiate¬ 
ment cette cinquiefme période , il ne le 
fçauroit faire, li vous ne le faites recom¬ 
mencer, ou du moins prendre la chofe de 
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plus haut. Il faut de mefme , que noftre 
Entendement force noftre Imagination, 
de retourner fur fes pas, &c qu’elle prenne 
les chofesde loin, autrement elle ne ren- 
contrerçit iamaisce qu’elle a vnefoislaif- 
fé perdre. Encore faut-il bien-fouuent 
beaucoup de temps & de peine à la ren¬ 
contrer, &:y rcpafferplus d’vnefois:Cela 
vient de ce que l’Imagination ayant ioint 
par hazard les Efpeces de la troifiefmc & 
cinquiefme période, cette vnion fait qu'el¬ 
les fe rencontrent toufiours enfemble:& 
il faut donner à l’Imagination le temps 
de fe diuertir fur d’autres périodes plus 
elloignées : parce que dans le temps'de cc 
diuertiffément, l’vnion de la troilîefme & 
cinquiefme fe diflout, & fe rompt dans l’I¬ 
magination. Ainfi elle fait place à l’ordre, 
qui eft dans la Mémoire. 

Il eft donc éuident, qu'en certaines Re- 
minifccnces il faut que l’Entendement 
agifïe, & que s’il s'en fioit à l’Imagination, 
elle ne reuiendroit iamais de fon égare¬ 
ment. Il eft encore plus éuident, que la 
Raifon agit , lors qu’il fe faut reffouuenir 
du temps auquel vne choie eft arriuée : car 
i’aymonftré ailleurs, que la phantaifie ne 
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connoift point le temps, & qu’elle ne di- 
ftingue point le pafle d’auec le prefent. 
Secondement, nous expérimentons que 
toutes les fois que l'on s’enquiert du têps, 
& que l’on eft en peine de letrouuer,nous 
faifons des fyllogiimcs.il faut, difons-nous, 
qu’il y ait plus de quatre ans que vous foycz 
reuenu de voyager : car vn tel viuoic enco¬ 
re , qui mourut vne telle année. Il ne fc 
peut, difons-nous, que ce que vous dites 
foitarriuéauPrintemps; car ilmefouuient. 
que lors que cela arriua , nous mangions 
des Raifins : Delà, nous concluons que ce 
fut en Efté , ou en Automne. Par apres, 
nous diuifonsl’Automneentoutesfespar¬ 
ties , & recherchons, par vn autre raifon- 
nement, en laquelle cela s’eftpû rencon¬ 
trer. 

Il eftàufïï manifefte, que toutes les fois 
que nous employons vne Idée generale, 
pour en trouuer vne particulière , ou vne 
lïnguliere, il faut qu’il y ait du raifonne- 
ment. Or eft-il que cela nous arriue d’or¬ 
dinaire en laReminifcence, parce que la 
première chofe que nous connoi{Tons,c’eft 
ce qu’il y a de commun, &: cela nous aide 
à renconcrcr les particularitez : Et il nous 
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eft bien plus facile de dire,cette femme 
portoit vne juppe blanche , que de dire, 
qu’elle eftoit de toile, de fatin, ou de taffe¬ 
tas. Par apres j cette Idée generale nous 
fait defcouurir peu à peu les Idées parti¬ 
culières qui luy font conjointes: car quand 
nous parlons,icy de gcneralitez, nous n’en¬ 
tendons pas parler des vmuerfalitezde Lo- 
gique , qui font abftraittes de toutes les 
différences finguliercs. Celles-cy font 
élles-mefmes tres-fingulicres, &: ne font 
dittes generales , qu’à caufe qu’elles font 
confufes, & qu’elles font faites delacon-r 
fufion de pluficurs finguliercs. Elles font 
d’ailleurs conjointes en la Mémoire auec 
toutes leurs différences: De là vient que 
l’Imagination nefe peut arrefter fur l’Idée 
generale, qu’elle n'y defcouure les autres. 
Seulement elle y eft la première enuifa- 
gée,parce quelle y eft la plus forte &: la 
plus vifiblc, dautant quelle y eft plus fou- 
uent groflïe de fortifiée. Par exemple, la 
blancheur dont nousauons parlé, eft for¬ 
tifiée en la Mémoire, par la veuë de tou¬ 
tes les chofes blanches , comme fo >t le 
laid,le fuccre,la neige,le papier,le mar¬ 
bre, &ec. De forte que la veuë de la neige, 
renforce 
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renforce l’Image de la blancheur, que la 
veuë du laiétm’auoit imprimée ; mais elle 
nè renforce pas les? Imagés des autres ac¬ 
cidents qui (ont particuliers au laid. De 
mefuies , l’Image de la Blancheur de la 
neige eft groffie paé fvnioh qu’elle fait 
auec l’Image de la blancheur'du laid.Mais 
les Images de fa confidence &: de fa froi¬ 
deur , ne font point fortifiées pour eftre 
vniesà cette Idée de blancheur : Ainfi el¬ 
les font moins fortes, moins fenfibles , -&£ 
moins capabiés dé toucher l’Imagination, 
&d’en attirer la veuë; 11 faut qu’elle foie 
attirée & retenuë par l’Idée de la blan¬ 
cheur, qui eftant plus forte, agit plus effi¬ 
cacement fur la phantaifie, & luy donne 
le temps par cette rétention * de difeerner 
les différences quiluy font conjointes : De 
forte que c’eftvnc grande aide pour la Re- 
minifeer^pe, de fçauoifc; fous quel genre eft 
comprife l’Image que nous cherchons. 

Tout de mefmes, lors que nous gouftonS 
du miel, de l’huile, du fuccre, &c. toutes 
ces chofes impriment auec l’Idée generale 
de leur douceur, les Idées particulières & 
differentes de cette douceur. Mais com¬ 
me la douceur du miel,fortifie l’Idée de 
R 
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douceur que nous auions du fuccre,&quc, 
neantmoins, elle ne fortifie pas la différen¬ 
ce particulière de cette douceur, il ne fe 
faut pas eftonner,fi l’Idée generale de dou¬ 
ceur eft plus fenfible dans le cerueau, que 
fes differencesparticu!iercs,ni fi elle aide 
mieux l’Entendement a faire la Remi- 
nifcence. 


Fin du troifiefme Liure. 
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Qj^e ïEntendement différé de la 
Phantàifie. 

Chapitre premier. 

O v r bien eftablir ccttc diffé¬ 
rence , il faudroir rechercher 
d’entrée, quelle efl: la nature de 
l’Ame intelligente , &: monftrer 
de combien fes fondions font efleuécsau 
deffus des facilitez materielles & fenfuël- 
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les, comme font l’imagination &; la Me- 
moire : Mais puis-que cette recherche a 
défia ellé faite auec î'uccés, par quelques- 
vns de ceux qui ont écrit de l’immortalité 
de l’Ame, & que les plus grands ennemis 
deleur deflein, fe contentent de dire qu’ils 
n’y ont pas reüffi, fans ofer entreprendre 
de refpondre à leurs raifons ; il n’eft pas à 
propos d’infifter fur ce fujet. 11 vaut mieux 
différer d’en écrire,iufques à ce qu’rlfe ren¬ 
contre quelqu’vn , qui (bit allez adroit 
pour perfuader aux Efcholcs , qu’elles fc 
font lailTé furprendre par de faulfes ap¬ 
parences , &: que ce qu’elles ont pris pour 
des demonllrations Phyfiques en faneur 
de l’immortalité, ne font que des Paralo- 
gifmes&de mauuaisraifonnemens. Mais 
comme ienecroy pas qu’il s’en rencontre 
iamais, ni qu’vn fçauant Naturalifte puilfe 
auoir autre opinion de noftre Ame , que 
celle qui eft la plus commune, ie ne croy 
pas aulfi qu’il foit iamais necelfaire que ic 
m’exerce fur cette matière. 

le ne veux pas m’arrefter non plus à exa¬ 
miner la différence qui peut eftre entre 
l’Ame & l’Entendement, encore moins à 
pointiller fur cette célébré diftindion de 
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l’intelleft agent, & de l’inrelleâ patient. 
Vous en trouucrez de gros traittez com- 
pofez par d’autres, & nedeuez pas atten¬ 
dre de moy , que i'explique des différen¬ 
ces que ic n’ay iamais entendues. Pour te 
qui eft de ladiftin&ion de l’Entendement 
pratique, & de l’Encendem nt fpeculatif, 
ou de celle que l’on a mife entre l’Enten¬ 
dement & la Raifon, ie n’y dois pas infifter 
non plus, puis-que tout ce qui s’en peut 
dire, a défia efté dit par d’autres , & que 
quafi tout le monde eft d’accord , que la 
différence n’eftant pas réelle , ce ne peut 
cftre au fonds qu’vne mefmechofe. 

Le principal but de ce Chapitre, eft de 
montrer, autant qu’il eft neceffaire , que 
l’Entendement eft tout vne autre faculté 
que cette Imagination que nous auons ex¬ 
pliquée cy-deffus. Si elles n’eftoient dif¬ 
ferentes , il faudrait que l’Entendement 
fc rencontraft en tous les Animaux qui 
ont rimaginaciuc : cependant,cela eft fi 
efloigné de toute apparence deverité,que 
ceux-là mefmes d’entre les Philofophes 
qui fc font le plus intercfïez à défendre 
la Raifon des Belles , n’ont pas laiffé de 
nier en termes exprès,quelles euffentvn 
R iij 
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Entendement. I’ay monftré ailleurs, que 
l’Entendement eft la différence qui diftin- 
guc les hommes d’auec les autres Ani¬ 
maux : ce quicftant,il eft neceffairc qu’il 
foie réellement different d auec toutes les 
facultez qui nous font communes auec 
les autres Animaux. D'ailleurs, puis-que 
l’Entendement eft vne différence.fpccifi- 
que , ce ne peut pas eftre vne différence 
de degrez feulement : parce que les de- 
grez , &: ce que l’on appelle le plus & le 
moins,ne varient point l’Efpece , & ne la 
font point différer. 

Il ne faut point s’arrefter icy à l'opinion 
de quelques-vns , qui demeuransd’accord 
que noftrc Entendement différé réelle¬ 
ment de la phantaifie des Beftes , nient 
cependant qu’il différé également de no- 
ftre phantaifie, eftimans que noftre faculté 
ftipcrieure contient les autres pareminen- 
cc: &: que félonies diuers a&es quelle fait, 
elle eft diuerfement appellée du nom 
d Entendement 3 &: de celuy d’imagina¬ 
tion. 

Cette opinion a quelque chofe d’incom¬ 
patible , en ce quelle diftingue réellement 
l’Entendement d’auec la phantaifie des 
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Belles, &: neantmoins, ne lediftingue pas 
d’auec noftre phancaifie : car puis-que la 
phantaifie nous eft commune auec les 
Beftes,que c’eft ce que nous auons de com¬ 
mun , & ce en quoy nous conuenons,! En¬ 
tendement ne peut différer de celle des 
Belles, qu’il ne différé en mefme façon de 
la noftre. Ce n’eft pas feulement par émi¬ 
nence, comme parle l’Efchole, que nous 
auons l’Imagination & les autres fens in¬ 
ternes ■ nous les auons de la mefme force, 
que nous auons les fens externes, & noftre 
phantaifie ne diffère non plus de celle des 
Beftes , que noftre veué & noftre attou¬ 
chement different des leurs. D’ailleurs, 
PImaginatiue eft en nous vne certaine 
partie de noftre cerucau , laquelle reçoit 
&: difeerne les Images : du moins c’eft vne 
faculté materielle , qui dépend effenciel- 
lement de fon organe ; par confcquent, el¬ 
le différé réellement d’auec l’Entende¬ 
ment, que nous fuppofons, auec l’opinion 
commune, cftre vne faculté fpirituelle&: 
indépendante enfoneftre, detoutorganc 
corporel. 

le ne fçav fi le doisadjoufter icy, qu’il y 
a mefme différence entre les facultez, 
R iiij 
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qu’entre leurs objets formels ,& que l’ob¬ 
jet de l’vnc eftantpurement fenfible &:ma¬ 
teriel, & l’autre intelligible Scfpirituel, la 
différence de ces deux facultez doiteftre 
réelle: Mais ie fçay bien que l’on peut ti¬ 
rer vn argument inuincibïe en faueur de 
cette diftinéHon,de ce qu’en certains hom¬ 
mes l'Imagination fe trouue gaftée , fans 
que l’Entendement foit incommodé : ce 
qui feroit impofïible , s’il n’y auoit entre 
çes deux facultez autre diftmâion , que 
celle que forgent les Philofophes pat 
leprs fpeculations. Par apres, ileft impof- 
Cible qu’vne mefme faculté puifTe enmef- 
, me temps , & en mefme moment, faire 
deux iugemens contraires d’vn mefme ob¬ 
jet : Cela fe pourroit bien faire par inter- 
ualles, & en diuers temps : Mais cette con¬ 
trariété de deux iugemens qui fê font en 
mefme temps, fuppofe neceflairement vne 
diuerfité réelle de facultez. Par exemple, 
en mefme temps que mon Imagination ne 
iuge de la grandeur du Soleil, que confor¬ 
mément à ce que ma veuë luy en repre- 
fente ; ma raifon iuge tout le contraire de 
ce que luy rapporte mon Imagination , & 
de ce qu’en peuuent connoiflre toutes mes 
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facultezmaterielles, qui n’en peuuent rien 
fçauoir,quece quien eftreprefenté parles 
Efpeces vifuëlles. Aujmefme temps que 
iè me fuis imaginé, cftant fur l’eau, que le 
riuagc fe remüoic, mon Entendcmerî t con- 
clüoittout le contraire. Durantle vertige 
& durant les fonges , noftre phantaifie 
s'imagine que tout tourne à l'entour de 
nous, & fe figure d’autres chofes plus ab- 
furdes. Mais noftre Entendement difpute 
à l’encontre, & conuaincde faux tous les 
rapports qu’elle luy fait. 

Quelquesfois il ne conclut rien ni pour, 
ni contre le rapport des fens : il fe fert des 
priuileges de fa nature fpirituëH,e , c’eft à 
dire, de là liberté, &: de fon indépendance, 
pour fufpendre fon iugement, & s’en re- 
feruer l’indifference, iufques à ce qu’il ait 
mieux reconnu les chofes : Comme lors 
que nous voyons des clochers de loin, qui 
parodient ronds à nos facultez fenfuelles, 
noftre Raifbn t’aftfeure rien ; mais elle de¬ 
meure dans vne fufpenfion,qui fert autant 
à monftrer fa nature & fa différence, com¬ 
me fait la contrariété de fes iugemens. 

Ce n’cft pas feulement dans les connoif- 
fances de ces facultez, qu’il fe rencontre 
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de la contrariété : c’eft auffi dans leurs in¬ 
clinations. Noftre Imagination aura vnc 
tres-forteauerfion poürvn objet,iufqucs 
à faire tous fes efforts pour s’en efloigner, 
que neantmoins noftre Raifon la forcera 
de s’en approcher: Tefmoinvnc Hiftoire 
fort célébré d’vn homme, qui apres la mor- 
fure d’vn chien enragé, vainquit par rai- 
fonnement l’auerfion qu’il auoit pour tou¬ 
te forte de breuuage , & força l’horreur 
que la vcuë de l’eau donnoit àfaphantai- 
fte. Il s’cn eft veu d’autres affligez de mef- 
me mal, qui ont demandé d’eftre liez, & 
qui ont prié leurs amis de ne fe point ap¬ 
procher: parce, difoient-ils, que nous ne 
fçaurions nous empefcber de vous mordre. 
Nous auons d’autres exemples plus com¬ 
muns, & plus ordinaires de perfonncs en 
colere, qui ont commandé à des Valets de 
s’efloigner d’eux, dautant que leur Raifon 
auoit trop de peine à retenir leur Imagina¬ 
tion efchauffée, qui les portoità frapper. 
Certains hommes viucment attaquez de 
l’amour qu’ils portoient à des filles trop fa¬ 
ciles,les ont priées de ne fc point trouuer 
feules auec eux. D’autresfois fe trouuant 
far le poind de contenter leur paffion, les 
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ont quittées, appréhendant que leur Rai.- 
fon nefe relafchaft,& que malgré Tes re¬ 
tenues , elle ne s'abandonnait à l’inclina¬ 
tion des facultez fcnfuëllcs. 

Ne vous figurez pas que l’Imagination 
feule fuit capable de cette contrainte, ni 
qu’elle fe peull retenir de fe porter vers 
vn objet qu’elle conçoit, comme fon plus 
grand & fon plus fouuerain bien. La t vo¬ 
lonté qui eft de toute autre nature *, ne 
fçauroit refifter au fouuerain bien, ni l’En¬ 
tendement à vne vérité tres-éuidente. Par 
là,on pourroit auflî réfuter l’cxtrauagan- 
ce de ceux qui croyent, que l’Ame rai- 
fonnable n’eft rien atftre chofe que les Ef- 
prits, qui s’émeuuent dans la colère & dans 
l’amour , & que ce fonteux-mefmes qui 
s’oppofent à leurs émotions. Mais cette 
erreur peut cftre réfutée par tant d’autres 
taifons, qu’il n’eft: pasnecelfairedcfe fer- 
uir de celle-cy. Auffi bien n’ay-ie pas en¬ 
trepris de parler de la nature de l'Ame ; îe 
voudrois feulement acheucr de monftrcr 
les differentes inclinations de nos facultez, 
par le combat qui s’y forme à la rencontre 
de quelque nouueauté. Mais comme ic 
préuois que le difeours en fera long, ic 
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le veux referuer pour le Chapitre fui- 

liant. 


De l inclination aux nouueautcz, y 
Çf de quelle façon elle procédé. 

» Chapitre II. 

I ’A y leu diucrs Autheurs,qui ayantdef- 
fein d’expliquer les facultez de l’Ame, 
comparoient le cerueau à vn Palais de Iu- 
ftice , où l’Entendement eft le luge , la 
Mémoire y eft le Gïeffier , l’Imagination 
y fait tout le bruit , p«r vne inclination 
qu’elle a pour le dcfordre &pour lesnou- 
ueautez ; d'où vient qu’elle reftemble aux 
Aduocats & Procureurs. 

Il vaudroit mieux dire, quelle leur ref- 
fcmble, en ce quelle expofe le faiéfc, fur le¬ 
quel l’Entendement prononce fes juge- 
mens. Et comme la première inftitution 
des Aduocats n’a pas efté pour faire le des¬ 
ordre du Palais , qui n’y a efté introduit 
que par la corruption de quelques vns; De 
mefme,ce ne fut iamais l’intention delà 
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Nature ,qu’vne des facultez de noftre Ef- 
prit yfîft la confiflion. Tant s’en faut, que 
la phantaifie fe porte au defordre & aux 
nouueaucez , qu’elle en eft ennemie , & 
qu’elle y refifte tant quelle eft bonne, & 
quelle conferue Ton eftat naturel. Elle 
ne s’y rendqu’apres diueft combats, fi ce 
n’cft qu’elle Toit foible, ou qu’elle foit ma¬ 
lade. Il y auroit bien plus de lieu d ac cu fer 
l’Entendement d’aimer les nouueautez, 
parce qu’il aime à les connoiftre : mais 
il ne les aime pour les approuuer, qu’en¬ 
tant qu’il connoift qu’elles font raifonna- 
bles, fi ce n’eft qu’il y foit engagé par les 
caufes que nous déduirons cy- apres. 

Gela eft bien-clair pour ce qui regarde 
l'Imagination : car les Belles qui l’ont plus 
forte que nous, &: qui ne font conduites 
par aucune autre faculté , font ennemies 
de toutes; fortes de nouueautez.Elles agif- 
fent couikmrs de melrne façon. Tout ce 
qui eftnouueau les irrite & les effarouche. 
De là vient, que ceux qui en gouuernent, 
dont les irritations font dangereufes , ne 
changent iatnais d’habits. Parmi les hom¬ 
mes on ne voit rien d’extraordinaire, qui 
ne choque l'Imagination. La façon de 
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s’habiller des Efpagnols i eft du moins auflï 
raifonnable que lanoftre : Neantmoins,le 
commun peuple de France,qui n’eft pas 
accouftumé devoir des Ffpagnols, &qui 
fe gouuerne plus par Imagination que par 
Raifon, trouuc qu’ils font laids & dégui- 
fez par leurs habits, quelque bonne mine 
qu’ils puiflent auoir. l’ay remarqué que 
ceux d’entre les François qui ont l’Imagi¬ 
nation meilleure &: plus forte , ont auflï 
plus de peine à s’accommoder aux chan- 
gemens, que les modes introduifenten ce 
Royaume, quoy qu’ils fçaehent par raifon, 
que ces chofes leur doiuent eftre indiffé¬ 
rentes^ il y a d’ordinaire quelque chofe 
à redire à l’Imagination de ceux qui fe pi¬ 
quent tant de modes & de nouucautez. 
Cependant, quelque inclination qu’ils y 
ayent, ils ne fçauroient changer de forme 
de chapeaux, ou de collets, que leur phan- 
taifie n’y forme quelque petite oppofition 
à la première fois qu’ils fe regardent au 
miroir. Noftre Imagination eft impor¬ 
tunée de tout ce qui n’eft pas ordinaire, 
comme de ne voir pas vn lid que nous 
auions accouftumé de voir en vne cham¬ 
bre , quoy que bien-fouuent nous fça- 
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chions par raifon , quelle en eft plus 
belle. De mcfmes , nous Tommes cho¬ 
quez de voir vn homme Tans coller 8c Tans 
manchettes, encore plus de le voir Tans 
barbe , lors qu’il a pafl'é Page d’en auoir. 
Vnc femme barbue nous fait horreur, &: 
fa veuë nous importune la phantaifie , à 
caufe qu’elle ne luy eft pas ordinaire. 

11 n’y a que l’admiration qui puifle faire 
aimer la nouueauté. Or eft-il que c’eft 
vn pur effet de la Raifon, & que l’Imagi¬ 
nation n’en eft point capable. Il n’y a 
que l’Entendement qui ait l’inclination de 
connoiftre toutes chofes.Ce n’eft pas qu’il 
lesapprouuetoutes: mais c’eft qu’il veut 
comprendre la caufe de tous les effets qui 
luy paroiffent, 8c qu’il fe plaift en ccttc 
recherche. Nous pouuons icy remarquer 
vne grande différence entre les hommes 8c 
les BefteSjCntre l’Entendement 8c laPhan- 
taifîc: car fi vne Befte apperçoit vn objet 
qui luy foit fort nouueau,elle s’en épou- 
uante, 8 c s’enfuit, comme firent les Che- 
uaux des Romains, à la veuë des Elephans 
de Pyrrhus.Les hommes en font,fans com- 
paraifon, moins furpris. Cependant, com¬ 
me l’Imagination leur eft vne faculté com. 
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mune aucc les Belles ; ils s’eftonnent de ia 
veuë d’-vnépoumntail, deuant que de fça- 
uoir s’il y a raifon de s'en eftonner. Mais 
deflors que l'Entendement a le temps de 
fc reconnoiftre *& d’agir, il retient l’Imagi¬ 
nation , & l’empefche de fuir, tufques à ce 
qu’il air reconnu s'il y a raifon de le faire. 
Dés qu’il a vaincu la première refiftance 
de. la phantaifie, il la pouffe vers cét objet 
cpouuantable. Nous remarquons en cette 
a&ion vn combat entre ces deux facultez, 

& que la plus forte l'emporte : car l’Imagi¬ 
nation s’en écarte tant qu’elle peut, & 
lors qu’elle eft la maiftreffe , elle ne s’en 
approche iamais, comme nous le voyons 
aux Cheuaux, & nous l’obferuons en nous- 
mefines. Mais nôflrc Raifon qui a pour 
inftind le défit de tout fçauoir , y meme 
l’Imagination àforce de coups d’efperons, 

&: luy dit, allons voir ce que c’eft. Elle y va 
effe&iuement, ficen’eft lors que l’Imagi¬ 
nation eft fi effarouchée, qu’il foit impoffi- 
ble de la faire auancer. 

Encore que nous foyons entourez de 
garde-corps, & que nous n’ayons aucune 
raifon de craindre,nous ne pourrons regar¬ 
der du haut d’vn clocher en bas, fans que 

noftre , 
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noftre Imagination s'effraye. Noftre En¬ 
tendement ne laiflc pas de regarder les 
précipices auec plaifir, &: d’arrefterl’Ima¬ 
gination fur dette veue, qui ne ! cftonne, 
qu’à caufe qu’elle eft extraordinaire. En 
effet, dés qu elle y eft accoufttimée, elle 
regarde les précipices fans frayeur &: fans 
vertige. Il en eft de meffne déroutes les 
autresnouueaurezjdés que l’Entendement 
a vaincu les efforts que fait la Phantaifie 
pour s’en diftraire : elle s’y plaift, elle trou- 
ue toutes les nouueautez agréables , dés 
auffr-toft quelles ne luy font plus nou- 
uelles. Il ne faut que vaincre la première 
rébellion de cette faculté, ôc l’attacher 
pour quelque temps à Pobjet de fonauer- 
flon : car alors dette auerfron fe perd, & la 
faculté perdfôn premier plÿ, pour en pren¬ 
dre vn autre tout conforme aunouuclob- 
jetqu’elle venoit d’abhorrer. C’eft de cette 
forte que de laides femmes fefont faitai- 
mer , à force d eftre veues de ceux a qui 
leur vifage audit fait horreur. 

Il nous arriuefouuent, qu’apres que no- 
ftre Entendement s’eftpleûàrecorihoiftre 
vn nouuel objet, &: qu’il ne l’a pas pluftoft 
reconnu , qu’U lé trouue defagreable y 
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s’en veut cfloigncr , noftre Phantaifie s’y 
oppofe , & fait autant de difficulté de fç. 
défaire de cette nouuelle Efpece, qu’elle 
en auoit fait de la rcccuoin Sans doute, 
qu’il s’eft reneontrébcaucoup d'hommes, 
qui eurent grande peine à le refoudre de 
porter de grands collets, lors que la mode 
en fut introduitte en France. Ces mef- 
mes hommes eurent en fuite également 
de la peine à reprendre leurs petits collets, 
lors qu’vne autre mode les obligea de le 
faire. Neantmoins, ils n’en eurent pas por-r 
té huit iours, qu’ils euffent mieux aimé ne 
fortir point de la chambre, que de paroiftre 
en public auec vfi de ces grands collets, 
dont la femaine d’auparauant ils fe trou- 
uoient eftrcfort bien parez. En tout cela, 
il n’y a poi»tde raifon,c’eft vn pur effet 
de la couftume &: du pouuoir quelle a fur 
l’Imagination. 

Elle en a beaucoup moins fur l’Enten¬ 
dement . N eantmoins, à force qu’il s’atta¬ 
che fur vn objet, il s’v accouftumc fi bien, 
que s’il ne luy donne fon approbation, il 
relafche beauçonp de fon auerfion. De là 
vient, qu à force de fréquenter vn homme 
vicieux, nous aimons enfin faperfonnc,& 
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nous excufonsfes defauts. Il mefouuient 
bien , qu’au commencement que ic leus 
l’Hiftoire Romaine, ie me fends fort cho¬ 
qué de voir que quelques vagabonds, & 
quelques efclaues desbauchez , enflent en¬ 
trepris fur la liberté de leurs voifins,& fur 
la pudicité de leurs voifines : & hors la cu-^ 
riofité d’apprendre vne Hiftoire, qui fait 
vnc partie confidcrable de la fcience d’vn 
honnefte honune,ie n’euffepû me refou¬ 
dre d’en continuer la leéturc. Cependant, 
àmefureque ielacontinuois,&queie me 
rendois l’idée des Romains plus familière^ 
ie fentois diminuer rrj^i auerfion. Ce n’eft 
pas que ic ne reconnuffe quelcs Votfques 
& les Sabins auoient de juftes fujets de 
leur faire la guerre:que c’elloitjuftement 
que les Gaulois. demandoient raifon du 
droit des gêné ■, violé en leur endroit par 
les Fabies r ’NeantmoinSjie fentois quel¬ 
que fatisfadion de voir, que les fuccés en’ 
euffent efté heureux pour les Romains, & 
ie m’intcrefîdis en leurs difgraces, toutes 
les fois qu’il leur en arriuoir; Apres cela, 
il mefafehoit que Pyrrhus & les Cartha¬ 
ginois leur vinflent difputcr la poffellion 
de l’Italie. Enfin; ie fauorifay fi fort les 
S ij 
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armes Romaines,qu’il me tardoit que tou¬ 
tes les autres Nations n en fuffcnt -venues 
fubir le joug. le ne pouuois digérer les at¬ 
tentats de Marius,de Sylla , &c des deux 
premiers Cefars, ni fouftrir quils vengeaf 
fent fur les illuftres familles dé Rome , les 
defolatiôs quelles auaient faites autrefois 
de tant de belles Prouinées ; Çependanty 
encore que les fucceffeurs de leur tyran¬ 
nie eulferit tous leurs vices, & n’euiTent 
pas tontes leurs vertus , ic les fupportois 
plus facilement. C’eft, comme i’ay dit, que 
toutes les nouueautez font difficiles à fup- 
porter:mais dés quelles ont acquis quel¬ 
que prefeription, nous ne pouuons fopftnr 
qu'on les change pour d’autres, qui font! 
encore plus nouuclles. 

Il faut auffi remarqucr,qu’üy a quelques 
autres moyens qui aident à te couftunic, à 
fairer-plus facilement rcceuoir vne nou- 
ueauté.Le premier eft d’accompagner vnç 
Efpece defagreable de quelqù’autre qui 
foit foyt agréable. Celle-cytempcre & 
corrige par quelque forte dé contrariété, 
ce que noftre Imagination trouue en l’au¬ 
tre de choquant & de fafeheux. Quand 
nous voulons faire fçauoir vne mauüàifé 
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nbuudle à quclqu’vn, nous y employons, 
auec raifort, quelque perfonne pour qui 
l’autre ait du refpeét. La prefencc de cèt- 
t'fe perfonne vencrable adoucit la triftefïe, 
& tempere le déplaifir qui reuient de cette 
nbuudle. l’ay connuvn homme,quiauoit 
telle horreur pour les moufehes, 8 c pourlcS 
grands chdueux, qu’il ne pouuoit s’empef- 
éher .dc dire que cela fencoit le bordel, & 
lapotence;Ccttcàucrfion luy dura iufquès 
à ce que fos Eiifans FülTent en âge d’en 
porter i cat il trouua loifs que c’diorent deS 
ornemens fort inrtooens. Nou$ trouuonS 
que tout lied bien à vne perfonne que nous 
aiihôns : fes vices nous fçmblent auoit 
quelque chofe d’agreable.Nousexcufons 
l’ambition des premiers Romains, 8c leur 
défit infatiable de rauir le bien d’autruy, 
poiir l’acquérir à leur Republique : parce 
qu’auec cette cruelle amjbition, nous trou* 
Bons des exemples de grandeur de coura¬ 
ge d’vne confiance inuin ciblé dà-rts les 
adüerfitcz. Si Marias, S y lia &: A-ugufle 
n’enflent eu de grandes vertus, k mémoi¬ 
re de leur cfuauté nous feroit beaucoup 
plus odieufe; Peut-eftreque Iules n’efloit 
pas moins cruel que les autres, lï en don^- 
S iij 
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na des preuucsen Gaule contre vn Peuple 
qui n’eftoit criminel, qu’à eaufe qu’eftanc 
né libre,il vouloitmourir enlibcrté: Ou¬ 
tre que ie ne fçaurois croire qu’il y cuit 
grande bonté de naturel en vn homme.qùi 
facrifioit à Ton ambition, des millions de 
perfonnes innocentes en France,en Angle¬ 
terre , &: ailleurs, fins parler des guerres 
ciuiles , s’il en faut croire Curion , qui 
auoit, plus qu’homme du monde, pénétré 
le fond de fes confeils : il auoit l’inclina¬ 
tion cruelle, & ne fe feruoitdc la clémen¬ 
ce , que par maxime d’Eftat, & comme 
d’vn inftrume.nt de fa tyrannie. Si elle rie 
luyeuft pas reüffi, il eufl; fait, à ce qu’il dit, 
vn grand carnage. Ccfar luy-mefme allant 
en fcfpagne , afleura Cicéron , que û fes 
confeils ne luy feruoient, il en prendroit 
d’autres , & qu’il n’y auoit rien où il ne 
s'abandonnait, pour paruenir à fon but.- 
Apres tout, ce n’cft pas eftrc clcment,que 
de lailfer viure des gens , fur lefquels il 
n’auoit aucun droit, non pasmefme celuy 
d’vne iufte guerre. S’il nous faut chercher 
des exemples de clemcnce, cherchons-en 
pluftoft parmi tant de Roys légitimés, qui 
ontpardonnéalarebellionde leurs fujets. 
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Il auoit encore d’autres vices honteux, 
que Tes Panegyriftcs n’ont pu diflirnuler, 
quelque delfein qu’ils en euflent. Il pu- 
blioit luy-mclme Ton injufticc , difoit 
ordinairement , qu’il n’y auoit rien de fi 
jiiflc , qui deuil eftre inuiolable à l’ambi¬ 
tion de regner. Neantmoins,commetout 
cela cftoit mellé de plufieurs excellentes 
vertus , nous ne voyons fes crimes qu’au 
trauers des belles Idées, que nous donnenc 
fes aétions mcrucillcufes, qui nous le font 
paroiltre très-grand, malgré l’horreur que 
nous conccuons de fes vices. 

Il y a des difpolîtions d’Efprit, qui nous 
fourniffent vn autre moyen , qui facilite 
la réception des nouueautez, &; des autres 
Images defagreables. De ces difpolîtions 
les vnes font naturelles, comme efb Cette 
foiblelTc d’imagination , qui vient d’vne 
trop grande humidité. Car comme i’ay 
dit, que les fortes Imaginations y refirent 
vigoureufement,les foibles s’y conforment 
fans refillence.- Il faut que les préjugez 
foient bien forts &: bien enracinez , lors 
qu’ils font opiniallrer cette forte d’imagi¬ 
nations. Autrement, elles fe rendent tous- 
joarsà celuy qui a parlé le dernier. Elles 
S iiij 
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font lafches, clics font legebes, elles font 
flottantes, font efclaues de toutesfortes 
d’objets. Il y en a de fi foiblcs, que tout 
ce qui fc remue au dehors, y fait le vertige. 
Il y en sl de fi crédules , qu’elles croyent 
elles-mefmcs vn menfonge, apres l’auoir 
dit trois ou quatre fois. I'en fçay qui fc 
conforment fi facilement à tout ce qu el¬ 
les voyent, que fion leur monftroitmain¬ 
tenant vn poflfedé, elles apprehenderoient 
dés aujourd’huy de ledeuenir, & demain 
elles croiroient l’eftre effeétiuement. Il y 
a du péril à les mener dans vn Hofpital de 
foux : parce qu’elles y prendroient vne 
teinture bien dangereufe. 

Il y a d’autres dilpofitiorts qui ne font 
pas naturelles, qui ne lailfent pas d’aider 
la réception d’vnc nouueauté , comme 
font celles qu’apporte la joye. Toutplaift; 
à vn homme ioyeux. Il eft fufceptible de 
toute forte d’impreffions , & capable de fe 
laiffer furprendre à toutes fortes de raifons 
&: de perfonnes. Guide le fçauoit bien, 
puis qu’il en donne l’aducrtiflTement en 
fon art d’aimer. 

Mens erit afin caft tune , enm UfipmA 
mum 
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Vt fèges in tnngui luxurmbit humo : 

Tune cutn triJUs erat , dcfenft ejt Jlio 
Armés, 

Mtlitïbm grattidum Ut A reccpt equum. 

La raifon de cela efl:, que les Efprits 
qui portent les Efpeces à la Phantaifie, 
retiennent de la nature des humeurs 
dont ils font compofez , Sc de celle qui 
prédomine. Du moins , les vapeurs qui 
s’cfleuent de l’humeur qui prédomine, 
fe meflent parmi les Efprits. D’où vient 
que les Efprits ne peuuent, durant lâ co¬ 
lère , porter d’images dans la Phantaifie, 
fa .s y faire fentir l’acrimonie des vapeurs 
de la bile, ce quiirritc l’Imagination con¬ 
tre toute forte d’objets , à moins qu’ils 
foient fi agréables , que de temperer par 
leur douceur , les mauuaifes qualitez de 
noftre humeur. Au contraire, dans la ioye 
nous fouftfons plus facilement des injures, 
qu’en autre temps nousnefupportonsdes 
loüanges. Nous appelions cela cftre en 
bonne humeur,en bonne trempe: par¬ 
ce que le fangqui efl: la meilleure de tou¬ 
tes les humeurs , domine en ce temps- 
là , & tempéré ce qu’il y a de fafeheux aux 
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Idées qui nous font prcfentées. A quoy 
on pourroitadjoufter, quela joyc dilatant, 
par l’abondance des Efprits, l’organe de 
l’Imagination, la rend plus fufceptible de 
tout, au lieu que la triftelTe la referre. le 
parleray peut-eftrc encore ailleurs de cet¬ 
te matière : c’eft pourquoy ic finis ce Cha¬ 
pitre, où ie me fuis donné beaucoup de li¬ 
berté pour les digrelfions , à deficin d’y 
délafler l’efprit du Ledeur, deuantque de 
l’engager à la difeuffion de quelques dif- 
ficultez plus épineufes. 

SS» *8* *3$ 84* PS* 

Du tempérament que l'on attri¬ 
bué a l’Entendement. 

Chapitre III. 

C E ne peut pas cftre la froideur, qui 
fait les adions de l’Entendement: 
parce que le peu qu’il y en peut auoir en 
la compofition de noftre tempérament, ne 
peut feruir, tout au plus, qu’à y rabbatre le 
trop grand excès de chaleur. Elle efi: en 
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noftre cerueau dans v.n degré fi bas,&: Ci 
fort au deffous de la chaleur, que n'y eftant 
pas fenfiblc , fon effet ne peut pas l’eftrc 
non plus , eftant neceffaire que l’adion 
foit proportionnée au degré, à l’adiuitc 
de la caufe’. 

Il n’y a pas aufti d’apparence , que la 
chaleur l’humidité puiffent faire le tem¬ 
pérament que nous cherchons,; parce que 
ce font lesqualitez de l’Imagination, qui 
^ eft vne faculté réellement differente , &c 
dont les avions ne s’accordent pas bien 
aucc celles de noftre Raifon. La chaleur 
eft tr padraG,l’humidité n’eft pas capable 
d'aucune retenue : Ainh ni l’vne, ni l’autre 
ne fçauroient feruir aux adions de PEn- 
tendeincnt, comme ie le prouuerois plus 
au long, fi cela pouuoit eftrc contefté. 

Il ne nous refte donc que la feichereffe, 
qui eft, félon l’Examinateur des Efprits, la 
qualité qui fait les bons Entendemens ,& 
toutes les adions de la Raifon. Maisilde- 
uoit auoir leu dans Ariftotc, que la feichc- 
reffe eft vne qualité purement paffiue,qui 
n’a ni adion ni adiuité. Or eft-il >qu’vne 
qualité qui n’agit point, ne peut pas faire 
les adions de l’Entendement,ni feulement 
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y contribuer. Ic veux qu’elle ne Toit pas 
purement paffiue, comme de vray elle ne 
l’eft pas. Cependant jelle eft fi peu agif- 
fance , que ceux-là font fort excufables, 
qui difent quelle ne l’eft point du tout. 
D’ailleurs,puifquc dansles coVps les plus 
fccs,oùellc poflede tous les degrezdefon 
tftre & de fon a&iuité, elle agit auec tant 
de lenteur & de foiblefle ; que pourroit- 
elle faire dans vn fujet fi humide , comme 
eft le cerueau,& où l’humidité preuautfi 
fort au deflfus de la feicherelfe * * 

Apres cela , p\iifque félon l’ordre de la 
Nature, l’Entendement doit eftre la mai- 
ftrefle faculté, il doit gouüerncr &: maiftri- 
fer l'Iraaginatiue. Mais comment le pour- 
ra-t’il faire , fi la qualité par laquelle on 
veut qu’il agidfe„ eft fi fort âu deflbus de 
celles delaPhantaifie ? En fuites, ie vous 
prie de confidcrer, que l’Entêndeniefit agit 
fur l’Imagination en deux fortes : c’eft à 
dire, en excitant fes mouuemens, ou en les 
arreftant. Cette retenue fe doit faire auee 
beaucoup dfe promptitude; autrement el¬ 
le feroit inutile,àcaufe que l’Imagination 
va fort vifte ,lors qu’on la laide faire.Cette 
autre adion,qui eft d’exciter les qualité^ 
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de l’Imagination,ne conuient non plus à 
la feichereffe , puis qu’outre fa tardiuetc 
naturelle, il n’eft pas imaginable que la fei¬ 
cherefle fafle agir l’humidité. Ioipt que 
deux a&ions contraires,commc celles d’ex- 
citer & de retenir, ne fe peuuentpas faire 
par vnc feule & mefme qualité élémen¬ 
taire : & ie ne croy pas qu'vn Naturalise 
le puifle facilement conceuoir. Apres tout* 
puis-que les Galeniftes font les feuls aduer- 
faires que nous ayons en ce different} il les 
faut faire fouuenir, que lors qu’ils parlent 
des Epilepfies &dçs Syncopes, ils difent. 
que des mouuemens h fubits , ne peu¬ 
uent cftre des alterations, ni des effets 
d’aucune qualité élémentaire : Et main¬ 
tenant ils nous voudroientperfuader, que 
les mouuemçps de l’efprit procèdent de 
ces qualitez, & encore de, celles qui font 
les moins agiffantes. A les en croire, tou¬ 
tes les. reflexions de nojftre Entendement, 
êc fes plus hautes conoiffances, ne feroient 
que des effets d’vn peu de feichereffe, & 
de quelque meflange d’Elçments, qui font 
de leur nature inuifibles. C’eft à quoy ie 
ne m arrefte point : parce que cette extra- 
uagance a doéteme.nt eflé refutée par d’au- 
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très. le veux feulement conclure , que 
s'il faut attribuer quelque qualité élémen¬ 
taire à l’Entendement, afin de contenter 
le caprice de nos aduerfaires, il en faut ne- 
edfairement fonger vne qui ne foit point 
en la Nature. Mais, dit l'Examinateur des 
Efprits,Heraclite a dit quelque chofè en 
faneur de la feichereïïe:& on peut prouucr 
par beaucoup d’autres authoritez , que 
l’hifmiditéfupcrfluë préjudicie auxaftions 
de l’Entendemet; d’où l’on doit inferer.par 
la loy des contraires, que la feicherefle y 
fert. Platon enfcigne,que l’Ame qui eft 
tres-fage de fa nature, noyé fi prudence 
dans l’humidité de l’Enfance , ne la poll¬ 
uant faire paroi ftre, q/ue lors que le corps 
eft deftciché. Ariftote veut, que les four¬ 
mis &Ics abeilles,doiuent leur prudence 
à la froideur & à la feichereftedeleur tem¬ 
pérament; & qu’à caufe de cela les melàn- 
choliques foient plus propres aux fciences. 
Le Prophète Efaye dit,que l’affliétion don¬ 
ne de l’entendement : parce, dit Huart, 
qu’elle defleiche.De là vient, queles hom¬ 
mes font plus capables de belles produ¬ 
ctions en aduerfité ; que durant la ioye : &: 
que les pourceaux font ftupides à caufe 
de leur humidité. 
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Auparauant que de rcfpondre en parti¬ 
culier à toutes ces chofes, ic veux fuppofer 
qu’encore que l’Ame 11e fe ferue point du 
tempérament pour Tes fondions fpiritüël- 
les, elle ne forme, neantmoins,d’ordinaire 
les iugcmens,que conformément au rap¬ 
port qui luy eft fait par l’Imaginationvqui 
eft vne faculté materielle, & qui varie fé¬ 
lon la diuerfité du tempérament. Ainfi, 
non feulement le trop d’humidité , mais 
auffi le trop de feichereftfe , & générale¬ 
ment toutes les intempéries, nuifent par 
accident aux adions de l’Entendement, 
fans que , toutefois, la faculté enpatifle, 
comme nous le monftrerons cy-aprés. Et 
c’eft tout ce que l’on peut inferer de t’au- 
thorité d’Heraclite : car comme il tenoit 
que l’Ame eft tres-incorporelle, pour me 
leruir du terme d’Ariftote , qui rapporte 
fon opinion: il n’y a point d’apparence qu’il 
fift dépendre la plus noble de fes facilitez, 
d’vne qualité corporelle , comme eft la fei- 
ehcrefle. Mais,comme au mefme endroit 
il nous eft parlé d’vne exhalaifon, laquelle 
ne peut eftreautre, quel’Efprit animal,qui 
eft fouucnt obfcurci par les vapeurs hu¬ 
mides, il fe peut faire que c’eft cét Efpric 
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dont Heraclite a dit, qu’il Falloir que la 
lumière fuit feichc. Encore ne fçauons- 
nous point qu'il l’ait dit, que par le rap¬ 
port de Galien, qui nous doit eftre fufpeâ 
en cette matière. Apres tout, il nous im¬ 
porte peu,de quel fentiment aiteftéHe¬ 
raclite , c’eftoit vn melancholique qui 
auoit le cerueau fart fcc, &: qui pouuoit 
bien parler par intereft. 

Platon a tenu conflamment des opinions 
qui l’exemptent de tout (oupçon,d’auoir 
fauorifé celles d’Huart : &: lors qu’il a dit 
que l'humidité eft préjudiciable, il ne par. 
loit que de la Mémoire. Ce que l’on cite 
d’Ariftote, eft de mefme hors de propos. Il 
n’aiamais creu,que les fourmis & les abeil¬ 
les euflént d’Entendement : &: lors qu’il 
recherche lacaufedecequc IaMelancho- 
lie ferraux fcienceSjiln’en attribuëpoint 
la caufc à lafeicherelfe de cette humeur, , 
mais Iculcmcn; àfes qualitcz a&iues.C’eft 
audà hors de propos , qu’Huart rapporte 
que. le Prophète Efaye dit au Chap. i%. 
félon la verfion vulgaire, Vixatto dabit in- 
tellettum auditui. le vous prie de voir le 
texte „ Sù vous verrez qu’il ne s’accorde 
point auec la glofe de l’Examinateur, & 
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qu’il ne touche ni prés ni loin, noftre dif¬ 
ferent. 

Il n’eft point vray qu’vn miferable ait les 
difpofitions d’efpritplusparfaites ,Sc plus 
propres à produire quelque cfiofe de bon. 
Tout ce qu’on peut dire pour exeufer 
l’Examinateur, c’eft qu’vn homme à fon 
aife, daigne rarement fe fatiguer, & pren¬ 
dre tout ce qu’il faut de peine pour pro¬ 
duire quelque chofe de bon; au lieu que 
la neceflité ne permet pas à l’efprit de 
l’homme de fe dmertir , l’attachant par 
force fur vn objer. Au refte , vn Efpric 
bien-libre & bien-fatisfair, elt plus capable 
de faire reüflir ce qu’il entreprend, que 
tout autre. 

Ce qu’il adjoufte ; pourla fin,de la ftu- 
pidité des pourceaux,ne peut,tout au plus, 
feruir qu’à monftrer le tempérament de 
l’Imagination : parce qu’il ell: fort vray 
qu’ils n’onc point d’entendement. 


T 
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De l'organe que ton attribué a 
t Entendement. 

Chapitre iy. 

Î E fuppofe, que fi l'Entendement a vn 
organe, il n’en peut auoir d’autre que 
le cœur,ou le cerucau. le n’examine point 
quelle opinion eft la plus probable, parce 
quelles me déplaifent également toutes 
deux. Premièrement, elles ne s’accordent 
point auec celle que les Efcholes enfei- 
gnent communément, qui eft, que l’En¬ 
tendement eft vne faculté inorganique. 

Secondement, quand nous recherchons 
quel eft l’organe de l’Entendement, nous 
en cherchons vn qui luy foit propre & par¬ 
ticulier ; car puis-que c’eft vne faculté dif¬ 
ferente de toutes les autres, &: qui eft pro¬ 
pre à l’homme,elle doit auoirfon organe 
particulier. Or eft-il que le cerueau&le 
cœur fe trouuent également en tous les 
Animaux : parconfequenc ilsdoiuent fer- 
nir à vne faculté qui leur foit commune à 
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tous, & n’eftre pas i’organe d vne faculté 
qui ne fc rencontre qu’aux hommes. Non 
feulementle cerneau fetrouue en tous les 
Animaux parfaits : mais auffi il s’y trouue 
fait S>c conformé abfolument de la mefmc 
forte. Il y atout autant decauitez&de- 
minences dans la tefle d’vn chien , que 
dans celle de l’homme ; neantmoins, il n’y 
a pas tantdefacukez : D’où l’on peut con¬ 
clure, que les facultezqui font en l’hom¬ 
me, de plus qu’aux belles, n’y ont point 
d’organe. Il ne fe faut point arreller à 
quelques legeres différences qui fe trou- 
uent en certains Animaux, pu<s-qu’elles 
ne fe trouuent point en tous, &: que d'ail¬ 
leurs, il fe trouue des cerueaux d’hommes, 
où la différence efl plus g.rande,fans qu’ei- 
le les ait empefehez de raifonner. 

On refpondra à cela, qu’encore que la 
figure de l’organe ne différé point, il y a 
vn tempérament different, qui fait que ce 
qui n’efloit qu’organe d’imagination en 
vn chien, dcuient organe d’Entendemcnc 
en vn homme. Mais premièrement, cette 
refponfe m’accorde que l’Entendement 
n’a point d’organe quiluy foit particulier,,. 
Secondement, elle fuppofè vn fondement 
T ij 
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qui eft réfuté par l'experience de ceux qui 
ont eu le foin d’appliquer la main àlaccr- 
uelle des hommes, quil’auoient découuer- 
te par quelque playe. Ils l’ont trouuéede 
mefme tempérament que celle de diuers 
Animaux, dont ils auoient ouuert la telle. 
Or eft-il que le toucher qui eft juge fou- 
uerain des qualitez élémentaires, n’y re¬ 
marquant point- de différence, il eft bien 
éuident qu’il n’y en peut auoir. Iointque 
noftre Raifon,qui iuge des premières qua¬ 
litez par les fécondés, ne voyant rien de 
different en ce qui eft de la couleur & de 
la confiftencc ,doitiuger qu’il n’y a point 
de différence, pour ce qui regarde la cha¬ 
leur & l'humidité. Adjouftez à cela, que 
comme il y a vne tres-grande diftance de 
l’Entendement à l’Imagination, il faudrait 
de mefme, que la différence du tempéra¬ 
ment fuft tres-grande, tres-connoiffa- 
ble. Au relie, il ne fe faut pas arrefter à 
ceux qui voudraient dire, que cette facul¬ 
té dépend de ce qu’ils appellentl’idiofyn- 
cralîe , qui ne fe connoift pas par le tou¬ 
cher : Car quoy qu’il en foit, cela n’cmpef- 
cheroit pas que la diuerlité du tempéra¬ 
ment ne fuft connoiffable, encore que l’on 
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ne peuft pas en defigner le degré. Outre 
qu’il effc faux, que l'Entendement dépende 
d’vn degré indiuifible du tempérament : 
d’autant qu’il faudroit que tous les hom¬ 
mes culfent le cerueau également chaud, 
& humide; & que pour peu qu’il fuft ef- 
chauffé ou refroidi, il perdift fon Enten¬ 
dement , que l’homme ccifaft d eftre 
homme, & de raifonner. 

' D’ailleurs, eft-il poffiblc quedesNatu- 
raliftes connoilfent fi peu les Elemens &: 
leurs qualitez , que de croire qu’vn peu 
plus ou moins de terre ou d’air, de froid 
ou de chaud, foit capable de produire l’En¬ 
tendement en vn organe : & que la pré- 
uoyance de cette faculté, &fes connoif- 
fances fi releuées, foient des effets d’vn 
peu de terre &c d'eau , qui auroient efté 
peftries enfemble ? Cependant, nous ve¬ 
nons de voir au Chapitre precedent, que 
les qualitez élémentaires , ni leur tempé¬ 
rament, n’y feruent de rien. 

L’Entendement eft,félon la confeffion 
de ceux que ie réfuté, vne faculté. Àinfi,. 
il luy faut vn organe , dont la figure foit 
particulière , & il ne luy fufHt pas que le 
tempérament en foit different. Si c’eftoit 
T nj 
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vne faculté j comme celle de la nourriture, 
& toutes les autres de l’Ame vegetatiue, 
Galien auroit euraifonde la faire dépen¬ 
dre des quatre premières qualitez. Mais 
puisqu’elle eft organique, elle ne refulte 
pas dy tempérament, encore qu’elle re¬ 
quière qu’il y foit comme vne condition 
préalable. Il eft confiant, que fi on mcN 
toit dans l’eftomach le tempérament du 
foye, fa figure n’empefeheroit pas qu’il ne 
fift du fang, aulfi bien que le foye : Mais 
quand vous mettriez dans l’oreille le tem¬ 
pérament de l’oeil, elle ne verroit pas pour 
cela. -D’autrcpart, l’œil ne lailferoit pas de 
voir, quand il feroit temperé comme eft 
l’oreille: Du moins , on ne remarque pas 
que les yeux laifienc de voir , pour eftre 
efehauffez ou refroidis. Ce qui monftre 
que les faeuîtez organiques doiuentpref- 
que tout ce qu’elles font à la figure de leur 
organe, & qu’où il y a vne faculté qui n’a 
point d’organe particulier , il faut croire 
qu’elle n’eftpas delà nature des autres fa¬ 
cilitez, &: qu’elle eft indépendante de la 
figure des organes, aulfi bien que de leur 
tempérament. 

Par apres, s’il eft vrav que le cerueau, en 
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changeant de tempérament , deuienne or¬ 
gane de l’Entendement , il faut, pour la 
mefme raifon 3 qu’il ccffc d’eftre l’organe 
de l’Imagination. Ainfi , l’homme n’aura 
point d’imagination , puis-qu’il n’en a ni 
l’organe, ni le tempérament: Neantmoins, 
nous auons monflré que les hommes ont 
vnc Imagination réellement differente de 
l’Entendement. Ou bien, fi noftre cerueau 
acquérant les difpofitions requifes pour 
l’Entendement, conferue, toutesfois, cel¬ 
les de la' phantaifie : voila deux tempera- 
mens differens dans vu mefme fujet, ce 
qui choque le fens commun. Il ne faut pas 
dire qu’vne partie du cerueau eft pour 
l’Entendement ,&c que l’autre eff referuée 
àl’Imaginatiuc: car il y a mefme difficulté, 
veu que n’y ayant aucune parcelle du cer¬ 
neau de l’homme, qui ne fe rencontre 
femblable dans les Animaux qui n’ont 
point d’Entendement, foit au regard de la 
•figure, foit au regard du tempérament j il 
s’enfuiuroit que ces Animaux qui n’ont 
point d’Entendement, auraient.vn Enten¬ 
dement , puis-qu’ils ont l’organe, duquel 
nos Aduerfaites font refulter cette faculté. 
Secondement > il efl, faux que la diuerfité 
T iiij 
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qui fe rencontre au tempérament des di- 
uerfes parties du cerueau, foitafTezgrande 
pour fonder cette grande différence qui 
eft entre l’Entendement &c la Phantaifte. 
Pour le troifiefme , puis-que l'Entendc^ 
ment n’agit que fur les Idées que luy re- 
prefente l’Imagination, il faut quil foit,&: 
qu’il exerce fes fondions au mefme endroit 
où l’imaginatiue exerce lesflennes. Ainfi, 
il n’y a point lieu de leur affigner d’organes 
différons : mais il faut dire,ou que l'Enten¬ 
dement n’a point d'organe, ou qu’iln’ena 
point d autre que celuy qui fort à flmagi- 
nation. Or eft-il,queficelaeft, &qua- 
uec cela il foit vray que la Phàntaifie &:.la 
Raifon fe contrarient bien-fouuent en ce 
qui eft de leurs inclinations & de leurs com 
noiffances, il faudra auouër, qu’vn mefme 
organe fe contrarie à foy-mefme , ce qui 
eft abfolument impoflible. 

D’autres nous difent, qu’encore que le 
cerueau de l’homme foit temperé &: con-' 
formé comme celuy des Bcftes, qu’il eft 
pourtant .plus grand , & qu’ainfi il peut 
auoir quelque faculté, qui ne foit pas dans 
les Bcftes. le refpons, qu’il n’eft point vray 
que le cerueau de l’homme foit plus grand. 
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que celuy des Elephâs & des Baleines, qui, 
nonobftanc, n’ont point d’Entendement, 
comme nos Aduerfaires le reconnoiffent 
auflibienque nous. Nous Tommes encore 
en plus forts termes, pour ce qui eft du 
cœur, dautant que beaucoup d’Animaux 
l’ont plus grand que l’homme. Seconde¬ 
ment, il eft faux qu’vn organe acquière, 
pour eftre plus grand, vne faculté differen¬ 
te. L’œil d’vn bœuf eft bien plus grand que 
celuy d’vn pourceau , il ne fert pourtant 
qu’à voir: la main d’vn Géant eft plus gran¬ 
de que celle d’vn Nain, ou d’vn Singe, elle 
n’a pas pour cela dauantage de facilitez. 
Audi n’eft-ce pas pour y en mettre de nou- 
uelles , que la Nature a donné beaucoup 
de ceruelle à l’homme : c’eft pour d'autres 
raifbns,q ue vous trouuerez dans les Liures 
des Médecins. De forte,que tout bien con¬ 
fédéré, il vaut mieux dire, que le cœur, ni le 
cerueau, ni aucune autre partie du corps 
qui nous foit connue , ne feruent point 
d’organe à l’Entendement. Auffibieneft- 
cc le feul moyen de fe mettre à couuert des 
raifonnemens, par lefquels la Philofophie 
prouuefort bien, que les operations intel- 
leduëlles font indépendantes de tout or¬ 
gane corporel. 
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Le fiat de la quefiion entre les 
Peripateticiens Çfi les Galeni- 
fies 3 en ce qui efide la dépra- 
uation des aidions d,e 
l'Entendement. 

Chapitre V. 

A l i e n dit quelque part, qu’il euft 
voulu demander aux anciens Philo¬ 
sophes , comment il fe peut faire que les 
maladies corporelles gaftent & déprauent 
vnefaculté qu’ils ont creueftre fpirituëlle 
& inorganique. Cette difficulté paroifl: 
encore fi grande au iugement de quelques? 
vns, &lespréoccupefifort, quequandles 
raifons des Philosophes feroient encore 
plus éuidentes quellesne font, elles ne fe- 
roient point d’impreffion fur leur efprin 
l’y veux refpondre par les principes de 
Galien, fans me préualoir de ce qui luy fe-r 
roit efehappé par mesgardc. le n’y veux 
employer que les maximes les plus vniiter- 
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felles & les mieux fondées de fon Art. le 
ne me veux pas préualoir non plus de l’au- 
thorité des autres Médecins : cela feroit 
trop facile ; car comme il auoit abandonné 
fur cefujet le parti d'Hippocrate, il a auffi 
eflé abandonné de fes plus fçauans inter¬ 
prètes : Us ont eu pourtant cçtte complai¬ 
sance pour Galien, que den’examiner pas 
à toute rigueur, ce qu’il en auoit écrit. 

Il efl confiant entre les parties,que les 
actions des facultez peuuent dire dépra- 
uées en deux fortes. La première efl, lors 
que la faculté efl elle-mefme déprauée. La 
fécondé ne fè fait que par la déprauation 
qui fe rencontre en l’objet, ou par quel- 
qu autre accident eflranger. Par exemple, 
l’Eflomach digcremal vne viande , ou à 
caufe qu’il efl foible &: intemperé, ou bien 
à caufe que la viande efl de difficile digç- 
flion. L’adion propre du foye efl de con- 
uertir le chyle en fang ; cette adion efl in¬ 
commodée, ou par lafoibleffedufoye, &C 
de la faculté qui y refîde, ou par le défaut 
du chyle, qui eflant gaflé dés l’Eflomach, 
ne fçauroit feruiràfairedebonfang. 

La veuë fe trompe, ou à caufe que les 
yeux font malades, ou bien à caufe que les 
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Elpeces vifuëlles font affoiblies,ou obfcur- 
cies , ou teintes de quelque apparence 
eftrangere; ce qui fait que les yeux les plus 
fains du monde, n’enpeuucnt pas iuger fai- 
nement. De mefmes, fans que la phantai- 
fic fbit malade ,fcs aftions demeurent in¬ 
terdises durant les défaillances du cœur: 
elle fe trompe aufîi en fes iugemens, & 
forme de faufTes imaginations, lors qu’il y 
a quelque défaut aux images qui luy font 
fournies par les fens externes. 

Il eft aufli tres-conftant entre nous & 
nos Aducrfaires, qu’vn Entendement fain 
forme de faux iugemens , lors qu’il iuge 
fur les faux rapports que luy fait vne Ima¬ 
gination corrompue. Et comme i’ay re¬ 
marqué que le défaut de la première co- 
étion qui fe fait en l’Eftomach,ne fe corrige 
point en la fécondé, qui fe fait au foye: De 
mefmes, lors que les Efpeces font dépra- 
uées&peruertiesdés la première receptio 
qui s’en fait en la phantaifie, il arriuc d’or¬ 
dinaire de la déprauation à la connoiffancc 
de l’Entendement. Et tout demefmeque 
l’Imagination erre fans eftre malade, lors 
que les objets externes luy font reprefen- 
tez fous defaùfles apparences : Ainfi, il eft 


de l’Esprit.* 301 

difficile que l'Entendement s’exempte 
d’erreur, lors que l’Imagination &: la Me- 
moire ne luy fournifTent que de faux ob¬ 
jets. I’ay auffi remarqué, que l'Imagina¬ 
tion deuientinterditte, toutes les fois qu’il 
arriue quelque manquement à la faculté 
du cœur. De mefmes, toutes les fois que 
l'Imagination & la Mémoire manquent à 
fournir des Idées à l’Entendement, il de¬ 
meure fans adion ; d’autant que c’eft l’or¬ 
dre de la Nature, quêl’adiondesfacultez 
fuperieures, fuppofe celle des inferieures, 
qui leur font fubordonnées. 

Iufques-là, il n’y a point de différence: 
parce que nos Aduerfaires conuicnnent 
auec nous, que les adions de l’Entende¬ 
ment peuuent eftre déprauées, fans que 
l’Entendement foit malade. Toute la dif¬ 
ficulté n’eft que de fçauoir, fi outre cette 
déprauation qui arriue par le défaut de 
l’objet,&:desfacultcz inferieures,il peut 
y auoir déprauation de la faculté intelle- 
duëlle. Les Galeniftes l’affirment, au lieu 
que les Peripatcticiens le nient, fe fondant 
fur beaucoup de raifons, que vous trouue- 
rez dans leurs Liures ; &c fur ce qu’il n’y a 
point de folie, qui ne fe puiffe expliquer 
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par les maladies des autres facultez. le le 
monftreray en mon traitté des maladies 
d’Efprit, que i’auois toufiours creu adjou- 
fter à la fin de ce Liure : Mais voyant qu’il 
eft défia fort long, &: que l’autre ne peut 
paseftrefçrt court, ie prensrefolution d’en 
faire vn Vdlu-mc feparé, &: de n’examiner 
icy que l’objedion, que l'Examinateur des 
Efprits a tirée de Galien, il fe fonde fur ce 
que l’experience &: l’authorité de Galien 
font voir, à ce qu’iïÜit, que les avions de 
l’Entendement fe perdent, encore que les 
a&ions des facilitez inferieures demeurent 
entières & fans déprauation. il adjoufte, 
qu’on ne luy fçauroit relpondrc , fans fe 
mettre à couuert de l’obfcurité de quel¬ 
ques termes de Metaphy fique. A la vérité, 
il faut auouër,que fi l’Examinateur euft 
prouué que noftre raifon peut eftre mala¬ 
de toute feule, il faudroit ou le rendre ri. 
dicule,oufe rendre à fon opinion: Mais, 
ie nie que l’on me puifie faire voir vn 
exemple de maladie dans l’Efpece, dont il 
eft queftion. I’euftebien voulu qu’Huart 
en euft rapporté quelques Hiftoires, fans 
nous renuoyer à celles qui font das Galien, 
lequel eft, comme ie le croy,le feul Au- 
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cheur qui ait eu la hardieffe d’en produire. 
Nous l’examinerons au Chapitre {uiuant, 
& ferons voir, que fi nos A duerfaires n’ont 
point d’autre preuue, pour monftrer que 
l’Entendctnent eft vne faculté organique, 
ils font tres-mal fondez à fouftenir cette 
doétrine. 

igamt es* es* es» esj-es* es**** m \st 

Examen de l'exemple qu apporte 
Galien , pour monflrer que i En¬ 
tendement peut efire malade , 
fans que 1‘Imagination le foit , 

Ch a p 1 tre VI. 

G Alien dit, que Théophile eftanc 
phrenetique , s’imaginoit qu’il y 
auoit des Mufîciens au coin de fa cham¬ 
bre, qui l’importunoientparvn bruitcon- 
tinuël : Il cornmandoit à toute heure qu’on 
les chaffaft , parce , dit Galien , que fon 
Imagination blelfée,luyreprefentant des 
Muficiens, où il n’y en auoit point -, fa rai- 
fon qui s’eftoit conferuéeentière, malgré 
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le defordre de la faculté inferieure, con¬ 
cilient fort bien, qu’il les falloir chaffer, 
puisqu’ils eftoientimportuns, il adjoufte, 
que ce Théophile eftantguery, fefouue- 
noit de ce que chacun de fes amis auoic 
dit, & de tout ce qui s’eftoit pâlie durant 
fon mal. 

Il y auoit,dit-il, vn autre phrenetique, 
qüi s’eftant enfermé,fetenoità lafeneftre 
auec diuers vaifleaux entre fes mains,qu’il 
jettoità mefure que ceux qui eftoient en 
la ruëluy commandoientde le faire. Vous 
voyez par là, dit Galien, qu’il auoit l’Ima¬ 
gination &la Mémoire bien-faines puis¬ 
qu’il fe fouuenoit des noms de ces vaift 
féaux,& qu’il les difeernoit diftin&ement. 
Vous voyez auffi, qu’il auoit l’Entende¬ 
ment malade, autrement il n euft pas iette 
les meubles parla fcneftre.il adioufte en vn 
autre endroit, qu’il ietta vn petit garçon 
parlamefme feneftre,aulïi-toftqu’on luy 
eut dit qu’il le iettaft. Cette particula¬ 
rité eft fi confiderable, que peut-eftre il ne 
l’euft pas oubliée, au premier endroit où il 
parle de ce phrenetique , fi elle euft efté 
véritable : Ioint qu’il n’y a point d’apparen¬ 
ce, que ceux qui eftoient en la ruë,&: qui 
auoient 
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auoient défia veu que ce fou eftoit en hu¬ 
meur de jecccr tout par la feneftre, luy euf- 
fent commandé de jetter ce garçon. Cela 
pourroit bien rendre cette Hiftoirc de Ga¬ 
lien fulpeéte à ceux qui connoiflent le gé¬ 
nie du perfonnage , & qui fçauent que 
lors que les raifons luy manquent, les ex¬ 
périences ne luy manquent iamais. Du 
moins, on peut inférer, que Galien n’auoit 
iamais veu d’autre phrcnctique , dont il 
creuft que l’Entendement fuft blelTé,puis- 
qu’en tous les endroits où il parle des ma¬ 
ladies de cette faculté, il ne produit que ce 
feul exemple, au lieu que parlant des ma¬ 
ladies de l’Imagination, les exemples luy 
viennent en foule, & il en eft extrême¬ 
ment liberal. 

Au fond, ie luy nie, & à tous fes fe&a- 
tcurs,qüe ce phrenetique euft l’imagina¬ 
tion faine,&la mémoire ch boneftat.Mais, 
dit-il, fon Imagination difeernoit les vaif- 
feaux, & il fe fouuenoit de leurs noms. le 
refpons,que puis-que Théophile qui eftoit 
malade en la partie imaginatiuc, difeer¬ 
noit bien tous ceux qu’il voyoit, & fe fou¬ 
uenoit de leurs difeours, il n eft pas ncfcef- 
faire que céc autre quidiftinguoitles ver- 
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res, euft l’Imagination faine. le voy tous 
les iours des hommes qui ont l’Imagina¬ 
tion malade, qui ne laiflent pas de difcer- 
ner tout ce qu’ils voyent, & de faire fort 
bien leurs affaires. le dis bien plus, c’eft que 
fi ceux qui font malades d’imagination, 
perdent le difcerncment, il n’y en a point 
qui ne difcerncnt quelque chofe. AinG, 
il faudroit que la phantaifiene fuftiamais 
malade , &: qu’vne faculté organique ne 
pcuft eftre déprauée, ce qui eft ridicule. 

Difons pluftoft, que puis-que le difcer- 
nement eft vne adion commune à l’Imagi- 
natiue &c à l’Entendement, les fau tes de ce 
difcernemcnt ne font pas fort propres à 
marquer, laquelle c’eft de ces deuxfacul- 
tez qui eft incommodée. En fuitte, fi Ga¬ 
lien euft voulu monftrer de bonne forte, 
que l’Entendement de ce phrenetiquc 
cftoit gafté, il le deuoitprouuer par quel¬ 
que adion qui euft efté propre à l’Enten¬ 
dement, comme eft le raifonnement: El 
pour monftrer,qu ? il raifonnoitmal,il de- 
uoit premièrement monftrer qu’il raifon- 
noit,enfaifant cette adion.Or eft-il,qu’elle 
fe'pouuoit faire fans raifonnement : car 
puis-qu’vn chien apporte bien ce qu’on 
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luy dit, fans auoir de raifon, & qu’vn hom¬ 
me nefe fertpas d’ordinaire de Ton raifon- 
nement, pour donner ce qu’on luy deman¬ 
de : il n’y a point de necelfité que ce phre- 
netique raifonnàft , pour jetter ce qu’on 
luy demandoit : Il fe peut faire que ce fuit 
vne pure foibleflc d’imagination , qui le 
laifloit emporter à ce qu’on luy difoit, fans 
confultcr l’Entendement. Et comme dans 
certaines Imaginations, tout ce qui tourne 
au dehors fait le vertige ■ De mefmes, il y 
en a d’autres fi affaiblies , qu’elles fe laif- 
fent déterminer par tout ce qu’on leur dit, 
& par tout ce qu’elles voyenr. 

Suppofons, xieantmoins, que les aâions 
de ce phrenetique fuflent des conclufions 
de fon Entendement. De la, il ne s’enfuit 
pas que cette faculté fuft plus malade, ni 
qu’elle errait autrement , que celle de 
Théophile. Redüifezles raifonnemens de 
l’vn&de l’autre en forme de fyllogifme,& 
fuppofez la fauffe Imagination de Fvn, que 
lesMuficiensTimportunoient, &: la faufic 
Imagination de l’autre,qu’il falloir faire 
tout ce qu’on lüy commandoit;&: lors vous 
j verrez que la condufion du dernier eft âufli 

| raifonnable, 5 £ fuit aulfi bien des premifles, 
V ij 




305 Des ponctions 

que celle de Théophile. L’erreur du rai- 
fonnement ne vient enl’vn & en l’autre, 
que de l’erreur de la phantaifie. 

Apres cela , ie demande à Galien & à 
^Examinateur des Efprits, comment il fe 
peut faire que l’Entendement de ce phre- 
nctiquefuft gafté, fans que fon Imagina¬ 
tion le fuft i Car puis-qüe, félon eux , ces 
deux facultez fe pénétrent, & n’ont qu’vn 
mefme organe, l’organe de l’vne ne peut 
pas eftre malade, que celuy de l’autre ne 
lefoit. De mefme, ic leur demandecom- 
ment il fe peut faire, que l’Entendement 
foitvne faculté organique, & qu’il ait vn 
mefme organe quo la phantaifie , & que 
neantmoins le raifonnement foit fain & en¬ 
tier en la plufpart de ceux qui ont 1 Imagi¬ 
nation gaftée ; On refpondra, félon la do- 
ârinc d’Huart, que cela vient des intem¬ 
péries differentes d’vn mefme organe. 

Mais outre que i’ay réfuté cette doétrine, 
en monftrant que la feicherefTe ne fert 
point à l’Entendement, il faudrait direque 
dans toutes les phrenefies & toutes les ma¬ 
nies , l’Entendement deuiendroit plus ex¬ 
cellent: parce quelecerueau, qui cft fon 
organe, en eft defïciché. On refpondra 
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encore à cela, que le cerueau ne demande 
pas tant de feichereffe, que la phrenefie a 
couftume d’en çaufer r A quoy ic repliquç- 
ray, que l'Imagination ne demande auflï 
pas tant de chaleur qu’il s’en rencontre 
dans la phrenefie : Par confequent, qu’il 
n’y a point de phrenefie où l’Imagination 
puiffe eftrc faine. D’ailleurs, puis-que la 
chaleur de la phrenefie eft , fans contre¬ 
dit, plus â&iue que n’eft la feichereffe, il 
s’enfuit que le cerueau eft pluftoft échauffe 
qu’il n’eft defteiché,& qu’ainfil’imagina- 
tion eft bleffée^deuant que l’Entendement 
le foit. Apres tout , fi vnetfop grande fei- 
cHerelïe nuit à l’Entendement, elle con¬ 
trarie bien plus à la Mémoire, qui a l’hu¬ 
midité pour tempérament naturel, félon 
la do&rine de l’Examen des Efprits : Ainfi, 
nos Aduerfairés ne doiuentpas croire trou- 
uer iamais phrenetique ni maniaque , en 
qui la ràifon foit deprauée , fans que les 
autres facultés le foient; Et quand ils vou- 
droient changer de principes ,& dire que 
les facultés du cerueau font logées fepa- 
rément,mesargumensles embarafleroient 
également : parce que les intempéries de 
la phrenefie font fx grandes , quelles fe 
V üj 




3io Des fonctions 

communiquent aux parties les plus efloi- 
gnéçsdc tout le corps : A plus forte raifon 
fe doiucnt-elles communiquera toutes les 
parties du cerueau. 

: m m ****** *** &* ****£*s 

jAutres reflexions generales fur 
la meflne objection. 

CHAPITRE VII. 

P Y i s-.que nouscvoila engagez fi auant, 
contre quelques-vns des. Maiftres de 
la, Médecine, continiions, s’il fe peut, de 
faire voir que leur opinion s’accorde fort 
mal auec lesprincipesdeleurfeience.Pre¬ 
mièrement , Vit eft vray qu’il n’y ait point 
de maladie d’Efprit, dont l’on ne puiffe 
rendre fuffifamment raifon par le feul dé¬ 
faut de la partie imaginatiue , ainfi que 
d’autres l’ont fait voir, &:comme i’efperc 
l’expliquer plus clairement ymoiir. Si dis- 
je, celaeft véritable, c’cft vne grande ex- 
trauagance à vn Médecin,.d’en attribuer 
la caufe à l'Entendement, n’y ayant rien 
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de plus condamné par les ordres de la Na¬ 
ture , & par les maximes de la Médecine, 
que de multiplier les caules fansnecelfité. 
D’ailleurs, n’eft-il pas vray que ft vn Mede. 
cin voyoit vn malade qui n’euft ni pouls 
ni fentiment, il diroit qu’il eft en fyncope, 
&: non pas qu'il eft en apoplexie ? 11 en ac- 
euferoit la faculté du cœur, & non pas cel¬ 
le du cerueau : parce que la lyncope peut 
bien ofter le lentiment, mais lapriuation 
du fentimenme peut pas faire la fyncope : 
c’eft que l’ordre eft tellement eftably en¬ 
tre nos facultez, que l’a&ion des plus no¬ 
bles requiert neccffairement l’adion de 
celles qui font plus baffes, dautant qu’elle 
leur fert comme de fondement, au lieu 
que les plus baffes agiffent fans les fupe- 
rieures. Puis-donc que cela eft confiant,&: 
que d’ailleurs, il eft fort vray que l’on ne 
fçauroit me faire voir vnfol, qui n’ait de 
fauffes imaginations 3 il'eft bien plus jufte 
de rapporter fa folie à la partie imaginati- 
ue,qui eft la-moins noble; que de la rap¬ 
porter àlapare&raifonnable , qui eft lafu- 
perieure. 

Toute folie eft vnc ad ion déprauée: te 
s’il eft vray qu’en certaines folies l’a&ion 
Y iiij 
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de l’Entendement Toit déprauée,& qu’elle 
foitdéprauée toute feule:il cft vray aufli 
qu’elle peut eftre abolie , & quelle peut 
eftre abolie toute feule, & fans que l’a&ion 
rie l’Imagination foit incommodée. Car 
comme la vie fubfiftc lors que le pouls fe 
perd, & que le pouls fe conferue dans les 
parties paralytiques ; la phantaifie & lame- 
moire fe deuroient conferuer de mcfmes, 
lorsquelaRaifonferoitabolie» Queficela 
n’eft iamais arriué , & quon n’ait iamais 
veu d’homme abfolumcnt fans Raifon, 
lors que les autres facultez fubfiftoicnt ; il 
faut dire que la Raifon eft vnc faculté de 
tout autre nature que les autres , & que 
fon aâion ne peut eftre bleflee, que par 
quelque vice cftranger h c’eft à dire, par le 
defaut de l’objet , ou par lesmanquemens 
de Tlmagination & de la Mémoire. Nous 
demandons aux Galeniftcs,qu’ils nous faf- 
fent voir vn homme qui ait l’Imagination 
& la Mémoire aufli faines, que nous les re¬ 
marquons aux chiens & aux cheuaux ; vn 
homme qui difeerne bien tous les objets 
externes,& qui fe fouuiene, comme feroit 
vn Perroquet,de ce qu’il a veu, & de ce 
qu’il a oüi dire, & qui, neantmoins, ne 
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raifonne pas plus qu’vn Perroquet : ie veux 
dire qui ne raifonne abfolument point du 
tout, & qui ait le raifonnement perdu, 
l'Imagination fubfiftant , comme nous 
voyons quelquesfois le mouuement d’vne 
main fe perdre, encore que lefentiment y 
fabfiftc. 

Ils me diront, peut-eftre, que les En- 
fans qui ne raifonnent point encore, font 
en cét eftat-là : mais ie leur nie que la Mé¬ 
moire & l’Imagination de cette forte d’En- 
fans , foient difpofées comme elles doiuent 
l’eftre pour l’intégrité de leurs avions. 
Premièrement, ils n’ont prefque point de 
Mémoire, parce que l’organe eneft fi hu¬ 
mide, qu’il ne peut quafirien retenir: De 
forte, que l’Entendement n’ayant point 
d’objet far lequel il puiffe agir, il ne faut 
pas s'eftonner, s’il demeure fans aftion. Se¬ 
condement , l’Imagination y eft fort foiblc 
& mal affeurée. Ainfi, cét exemple n’eft 
pas dans l’Efpece que i’ay pofée.D’aillcurs, 
dés aufli-toli que les Enfans commencent 
d’auoir de la Mémoire, leur Entendement 
comence d’agir:& encore que d’abord,ilnc 
femanifeftepas parfaitement, il fe produit 
par quelques avions dont toutes les Belles 
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du monde ne font pas capables. Mais 
deflors qu’il a autant d’imagination &dc 
Mémoire qu’vne Belle, & qu’il fe fouuient 
d’auffi long-temps, fa Raifon agitpleine- 
, ment , ce qui me perfuade que ce n’eftoit 
que l’indilpolicion de§ facultez inferieu¬ 
res, qui l’empefchoit auparauant de fe pro¬ 
duire. le dis lamelme chofe des vieilles 
perfonnes, &: de celles d’vn âge médiocre, 
que nous appelions hebetées, en quilî le 
raifonnement eft affoibly, l’Imagination & 
la Mémoire le font encore dauantage. S’il 
eft donc vray que les aâions de l’Entcndc- 
ment ne puiflent eftre abolies toutes feu¬ 
les , il doit eftre également vray qu’elles ne 
peuuent eftre déprauées toutes feules. Or 
eft-il, que des aétions qui ne peuuent eftre 
déprauées toutes feules , ne le peuuent 
eftre que par accident. Par confequent, 
le Raifonnement ne peut eftre dépraué 
que par accident, ainfi la Raifon eftenel- 
le-mefme incorruptible, & ne dépend ni 
d’organe, ni de tempérament. 

I’ay fouuent veu des mclancholiques* 
qui auoient vne faufîe idée fl fixement at- 
tachéeà leur imagination,qu’ils ne s’en dé- 
faifoient iamais. le n’ay pourtant point veu 
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de phrenetique, en qui l’on pcuft remar¬ 
quer quelque refte de mémoire, qui ne rai-, 
fonnaft, & qui n’euft quelques interualles, 
pendant lefquels il raifonnoit bien: & en¬ 
core qu’il retombait incontinët apres dans 
fes folies, il reuenoit fubitcment de fon ex- 
trauagance. le défie les Galeniftes de me 
dire laraifon de ces changcmens fi fubits : 
car fi l'Entendement auoit vn organe com¬ 
me ils s’imaginent, & qu’il fuft ou galle en 
fa conformation, ou depraué en fon tem¬ 
pérament , il feroit impoflible qu’il fie re- 
mifi fi fubitement. N eft-il pas vray,félon 
les principes de Galien, que l’epilepfie &c la 
fyncopè ne peuucnt venir d’mtemperic,&: 
qu’vn changement fi prompt ne fe fait 
point par l’alteration des qualitez? 

S’ils me difent, que ces ehangemens ne 
fe font qu’à mefure que les vapeurs en- 
flamées fe meflent, ou ne fie méfient pas 
parmy les Efprits qui ferüent à l’Entende¬ 
ment: en ce cas, ils auouëntquecelanefc 
fait que par fympathie, &: qu’il n’y a en 
l’organe de l’Entendement, ni intempérie, 
ni mauuaife.conformation : c’eftà dire^que 
l’Entendement n’à point _d’organe corpo¬ 
rel, n’y en ayant point qui ne foitfujet à 
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l’vnc & à l’autre dç ces maladies. 

Comme il y a peu de différence entre 
la cholere & la folie, il cft des phreneti- 
ques comme de ceux qui font cncholcre, 
qui reconnoiffent bien que lcurlmagina- 
tion échauffée, les porte à dire des chofes 
qu’ils ne deuroient pas dire. Galien dit, 
qu’eftant phrenetique, il reconnut l’eftre, 
& qu’il pria fes amis de luy préparer vn re- 
mede qu’il leur defigna. Il y en a qui fe 
plaignent; de ce qu’ils ne font pasmaiftres 
d’eux-mefmes, 8fe de ce qu’ils ne fçauent 
ce qu’ils difent. Il y en a cb’autres qui s’af¬ 
fligent de fe voir réduits en cet eftat, & qui 
prient leurs amis de ne laiffer entrer per- 
fonne, qui fuft d’humeur à publier leur fo¬ 
lie. ILmeft pas iufqucs à ceux qui font en- 
ragez, qui ne prient leurs amis de ne fe 
point approcher d'eux, de peur qu’ils ne fe 
fentent forcez de les mordire» A quelque 
extrauagâcc que les vns & les autres foienü 
réduits, ils la combattent en eux-melmes; 
tant que la mémoire fournit à la raifon de 
quoy combattre , &: de quoy reconnoiftre 
que l’Imagination extrauague. Elle affu* 
jettit tant qu’elle peut les.Efprits, & re¬ 
tient tant qu’elle peut la Pbantaifie , la- 
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quelle s’efehappe pourtant à la fin, & s’a¬ 
bandonne aux idées qui la troublent & qui 
l'effarouchent par leur confufion. Quand 
apres cela il arriue que la mémoire fe perd, 
ou qu’vne fauffe idée s’arrefte fi fixement 
en l’Imagination, quelle ny laific plus en¬ 
trer celles de la Mémoire ; alors l’Entende- 
ment ne s’oppole plus, & il ne iuge plus 
que fur les faux faits que luy expofe la 
Phantaifie. Mais tant qu’il peut auoir de 
vrais principes, il forme toufiours des con- 
clufions raifonnables : &: il ny a point de 
maladies qui le faffent extrauaguer , que 
celles qui empefehent que fon objet ne 
luy foit bien reprefenté : qui efl: tout ce 
que i’ay entrepris de defendre contre 
Huart, qui ne trouuant pas fon compte 
dans les principes de la Philofophic, l’eft 
allé mal-heureulèment chercher dans ceux 
de la Médecine, qui ne luy font pas plus 
fauorables. 
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Refyonfe a quelques objections 
tirées d’aAriftote . 

Chapitre VIII. 

I L ne fait pas toufiours bien leur de fc 
fier aux citations de l'Examinateur des 
Efprits. lien vfe en diuers endroits auee 
v'n peu trop de liberté: en celuy-cy,il fait 
parler Ariftote comme il veut, A: luy faic 
dire, que l’Entendement n’excelle iamais, 
que lors que la Mémoire eftmauuaifejd où 
il infcre, que puis-que le tempérament de 
la Mémoire eft contraire à celuy de l’En¬ 
tendement, il faut que cét Entendement 
dépende d’vn organe, & de fa températu¬ 
re. Ariftote n’a point dit cela; il y a feule¬ 
ment dans le Grec , que le plus fouuent 
ceux qui ont la Mémoire bonne, font lents 
ou tardifs. Il ne dit pas que cela arriue 
toufiours, & ne parle du tout point de l’En¬ 
tendement , qui eft,félon fes principes, au 
deflus de la matière. Il a voulu parler de 
l’Imagination,dont la viuacité a quelque 



de l’Esprit. 319 

chofe de contraire aux qualitez qu’il attri¬ 
bue à la Mémoire. 

On nous obje&e auflî, qu’Ariftoteveut 
que l’Entendement confîdere les fantof. 
mes. Qui en doute ? & que fait cela à no- 
ftre fujct? Nous ne doutons pas que l'En¬ 
tendement ne reçoiue les objets de la 
Phantaifie & de la Mémoire : Mais nous 
demandons , fi cét Entendement fc fert 
d’organes corporels , pour connoiftre les 
objets que luy prefente l’organe de la 
Phantaifie ? II eft vray, qu’il fefert de l’or¬ 
gane de la Phantaifie, pour receuoir les 
Images des objets externes, mais non pas 
pour en iuger. De fait, il iuge de ces ob¬ 
jets auec vne fi entière indépendance do 
tous les organes corporels , qu’il fufpend 
fon jugement malgré l’a&ion des fens. Il 
connoift lors que nous dormons, que les 
fantofmes de l’Imagination ne font que 
des fonges & des refueries. I’ay aufli mon- 
ftré cy-delfiis, que dans les fous il connoift 
que l’Imagination eft efgarée. Dans les 
perfonnes faines, il fait tous les jours des 
jugemens contraires à la dépofition des 
fens. Il iuge qu’vne eftoille qui leur paroift 
petite, eft plus grande que toute la Terre, 
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& qu’encore qu’elle leurparoiffe immobi¬ 
le auprès du Pôle, elle fait en 14. heures, 
vn plus grand tour que celuy du Soleil. 
Vne faculté qui feroit materielle,& qui fc- 
roit afferme aux fens&àleursreprefenta- 
tions, ne fçauroit en ces occafions fc ga- 
rentir d’erreur. Cette indépendance pa- 
roift encore plus grande aux a&ions de la 
volonté , puis-qu’elle force les fens, 8c 
qu’elle porte tout le corps ,& tous les or¬ 
ganes corporels, à faire des avions qui font 
entièrement contraires à toutes leurs incli¬ 
nations les plus naturelles. 

Au refte,il faut rendre cetefmoignage 
à l’Examinateur, qu’il ne s’eft point feruy 
de ces authoritez, pour monftrer que lame 
cft infeparable des organes corporels. Il 
eftoit trop bon Phyficien, pour ne voir pas 
la nullité dc'cette confequence; il l’a refu¬ 
tée do&emcnt, comme ie ferois voir , fi 
i’auois entrepris d’écrire de l’immortalité 
de l’Ame. Il fuffira de faire connoiftre à 
certains petits efprits importuns, que bien 
loin- que cette authorité préjudicie à la 
nature fpirituelle de noftrc Ame, elle ne 
peut feulement pas nous faire douter qu’il 
nenousrefte des connoiffances, apres que 
nous 



de l’Esprit. $h 

nous aurons perdu nos organes corporels* 
Si ie perdois à cette heure l’ouïe ou la 
vcuë,ie ne perdrois pas pourtant la con- 
noilfance que i’ay des Tons &: des couleurs, 
i’ en pourrais râifonner,comme ic fais main¬ 
tenant. Mais, difent-ils, comment ferait 
l’Ame pour acquérir de nouuellesconnoif- 
fances } puis-qu elle n’auroit plus les orga¬ 
nes corporels i le leur rcfpons, qu’ils rai- 
fonnent aufli mal, que ferait Celuy qui 
fouftiendroit qu’vn homme à qui l’on 
vient d’abbatre deScataradcs, ne fçauroit 
plus rien difccrner, parce qu’il n’a plus ces 
catarades , au trauers defquelles il difcer- 
nôit le iour & les objets les plus vilibles j 
Ouqu’vn homme qui s’eft feruy toute la 
nuid de la lumière d’vne chandelle , ne 
voit plus goutte lors qu’il cft iour , parce 
qu’il ne fe fert plus de fa chandelle. De 
mefmes,ces gens-là s’imaginent que l’Ame 
ne voit plus goutte , lors qu’elle n’a plus 
les catarades qui luy troubloient la veue 
de fon Entendement, &: qu’elle eft dans 
les tenebres .-parce quelle fe voit dans vn 
grand iour, qui luy rend toutes les lumiè¬ 
res corporelles inutiles. 

Yn prifonnier n’apprend rien des affai- 
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res de fa maifon, que par le rapport de Tes 
amis, & ne voit le iour qu’au trauers d’vnc 
grille. Eft-ce à dire, qu’apres qu'il eft en 
liberté , il ne fçache plus rien des affaires 
de fa maifon: parce que pcrforme n’a plus 
le foin de luy en porter des nouiicllcsj & 
qu’il ne voit plus rien, parce qu’il n’a plus 
cette grille,au trauers de laquelle il voyoit? 
Noftre Ame eft dans le corps, comme dans 
vne prifon, où elle ne fçaitrien de ce qui 
fe pafl’e au dehors,que ce qui luy en eft rap¬ 
porté, ou ce qu'elle en peut voir par l’ou- 
uerture de quelque grille. De là, il ne faut 
pas inferer, que lors qu’elle fera en pleine 
liberté, elle foit fans connoiflance, ni que 
les organes corporels luy foient encore ne- 
ceflaires pour en acquérir. Apres tout, ic 
ne comprens pas, comment il fe trouue des 
gens aflez hardis,pour fe préualoir de quel¬ 
ques pairages obfcurs d’Ariftote , afin de 
monftrer que l’Entendement eft corporel, 
veu qu'il a enfeigné fi clairement le con¬ 
traire. 

Mais, difent quelques modernes,cen’eft 
pas de ces endroits qui font fi clairs & fi 
éuidens, qu’il faut apprendre levray fen- 
timent d’Ariftote. Il ne l’a ofé exprimer 
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clairement, de peur qu’il ne luy en prift 
comme à Socrate, &: que les Athéniens frè 
redoublaient en fa perfonne , le crime 
qu’ils âuoient défia commis contre la Phi- 
lofophie. Ileft vray qu’Ammonius dit, qUé 
•dans Athènes on s’efleua contré luy,ce qui 
l’obligea d’en fortir , St de retourne!: en 
Macédoine,où il fut en grand crédit: & qui 
Diogene adjoufte,qu’il fut accule d’impi e¬ 
té, par Eurymedon Athénien. Mais ni ées 
deux Autheurs, ni aucun autre des An¬ 
ciens , n’ont iamais écrit qu’il r èüft c$;è eü 
peine pqur aucune opinion’qu’ileuft delà 
nature de l’Ame. Il n’eft: point vraynoit 
plus , que Socrate eufl; efté condamné, 
pour auoir douté de l’iinmortalité de l s Â r 
me. Nous apprenons de fo'n Apologie,que 
fes accufateurs n’en parlèrent iamais , 5 C 
qu’il n’y àuoit point dé pcril'd’èh douter, 
puis-que Socrate fe defendaft , apporte 
pour vne des râifons du îrief^ris de la ni’ô'rr, 
l’opinion de ceux qui croyoient qu'il ne 
reftoit rien des hommes apres leur mort, 
encore que pour luy, il fuît dans vil autre 
fentiment. Il n’y auoit dans Athenés què 
les Philofophes qui creuflent l’immorta¬ 
lité, parce que les raifons naturelles donc 
X i; 
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on l’appijyoit,.ne pouuoicnt,non plus qu’en 
,cç iiecle , eftre bien entendues que des 
N.aturaliftes. La religion n’y pbligepitp.cr;- 
fonnç,Sucette do&rine cftpit mifç au nom¬ 
bre de ces doctrines eu-rieufes , qui renr 
doient la Philosophie oxiiepfe au* Athé¬ 
niens : car comme cptte opinion n'çftoir 
point néeparmy eux, &ç qu yp.Phüpfppbç 
rpuop: tranfpprtéç d’Egypte; plle n’y ac¬ 
quit; jamais 4 e jCrcîtjUc, Sç, fo mémoire s’en 
perdit h bien auec le temps, qu’ils ne fu¬ 
rent point fi iurpris d’o,uir déclamer fainâ 
Paul contre leur .Idolâtrie, qjip 4 ? luy .puïf 
parler de la refiirreâion. llsfemoquoient 
de luy , ils i’appellerept en juftice à la 
fpllickation 4 c$r £picmi<emStpïcipps, 
.CVft. quç les Epicuriens; contre,difoieftt 
ouuerjtpmppt l'immortalité , s'elforçanr 
4’aççqpunpdçr leur Phyfiqup , suffi bien 
que Jpur îv^oralp -, auxfcntiniens de lappr 
pulapc. f, * $^ppfdfns aupienjt ^pLeigné au 
commencement, que f^me .fÿruiuoit au 
corps ; m a i s comme leur principale eftpde 
cftoit 4e pcrluadcr le raefpris de la niojr, 
&C qu’ils y oyoient que la crainte d’ehtppk 
apres cette yie, faifoit que l’on apprehen- 
doit de mourir, ils voulurent en fuitte fairç 
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Accroire , que la mort notas reduifoit au 
méfmc eftat où nous citions auant que 
dé naiftre. 

Il auoit donc' dté permis ï tout le mon¬ 
de d’Athènes, de parler impunément con¬ 
tre l'immortalité: & Ariftoceauroiteftéle 
feul qui n’en euft pas eu la permiffion. Mais 
qui eft-ce qui l’en Cmpefchoit,durant tant 
d’années qu’il fut hors d’Athenes, en 
lieu où le crédit d’Alexandre le mettoit à 
couuert du fupplice?Péut il auoir appré¬ 
hendé la fortune de Sotrate,puis-qu’ila 
cfcrit toutes les chofes dont ce Philofophc 
auoit efté accüfé ? Voyez dans Platon tous 
les chefs de cette accufation ,& vous ver¬ 
rez qu’ôrtluy impofoitdenfeignerdes do¬ 
ctrines curieufes, de corrompre la ieunefle, 
en Iuy enfeignant à pointiller , de dire 
que le Soleil-la Lune r iveftoient pas de 
véritables diuinitez!. Ariftotc a-t’il lailïé 
pour cela d’écrire des Météores, de raffi¬ 
ner la togique , & de fouftenir qu’il n’y 
aùoic qu vn feul premier moteur, fort dif¬ 
ferent du Giel & des Afttés , aufquels il 
n'attribiioit autre vertu que la lumière. 

11 me femble qu’il auoit le genie trop 
libre, pour dilfimuler fes penfées, fur tout 
X iij 
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lors qu’elles cftoient contraires à celles de 
Platon. Il auoit allez d’efprit pour deui- 
ner les objections que l’on fait aujour- 
d’hijy ; mais il en auoit trop pour s’y arrê¬ 
ter. il aimoit mieux paroiftre difciplc de 
Platon en cela , que de paroiftre ridicule 
en le contrcdifant. .Accordons , néant- 
moins, à nos Aduerfaires , que la crainte 
du chàftiment a preualu fur fes inclinations 
naturelles, &: quelle l’a empefehé d’écrire 
que lame eftoit mortelle. Mais ic leur 
demande,qui l’a obligé d’écrire qu’elle ne 
l’eftoit pas? Les Athéniens Iuy impoferent- 
ils. cette necefllté de mourir, ou d’écrire 
contre fa confcicnce ? Ne leur fufïïfoit-il 
pas qu’il l’euftfait envn endroit? Falloit- 
il que laplufpart de fes Liurcseuflentdes 
marques de cette lafeheté ? N’eftoit-ce pas 
aftez qu’il tefmoignaftauoircettc opinion? 
Falloit-il qu’il la fift auoir aux autres,&qu’il 
prouuaft l’immatérialité de l’Entendement 
auçq des raifons, aufquelles nos Aduerfai¬ 
res nefçauroientrefpondre ? Vous les trou¬ 
verez chez quelques-vns de ceux qui ont 
eferit de l’immortalité de l’Ame, auec la 
rcfponfe à toutes les objections qui fe ti¬ 
rent des principes de ce Philofophe. 
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le n en veux apporter qu’vnc , fur la¬ 
quelle certains Autheurs ont fort infifté. 
Ilsdifent, que li Ariftoteeuft eu le fenti- 
ment que nous auons, il n’euft pas eferit 
ailleurs, que le nombre infini eft abfolu- 
ment impoffible : car fi le monde eft de 
toute éternité, comme il a crcu, &: que les 
Ames ne meurent point, il faut que le 
nombre en foit infini, le refpons que c’eft 
vne grande iniuftice, de ne iuger pas des 
opinions d’Ariftote , par ce qu’il en a dit 
expreflement, &: d’en iuger par des confe- 
quences fiefloignées. Pour moy, quand ie 
veux fçauoir ce qu’il a creu fur quelque 
matière,ie ne confulte que les lieux où il 
en parle, & ie ne m’adrefte pas aux lieux 
où il n’en parle pas. Pour ioindre de plus 
prés, fuppofons que l’opinion de l’immor¬ 
talité de l'Ame, & de l’éternité du monde, 
font incompatibles. Toutce qu’on en peut 
inferer, c’eft qu’Ariftote n’a pas crcu que le 
monde fuft eternel, dautant qu’il a eu des 
fentimens de 1 Ame, qui ruinent l’eterni- 
té du monde. Que s’il a eferit en faucur 
de cette éternité, c’eft qu’il craignoit les 
Athéniens , qui n’auoient point d’autres 
Dieux, que les Cicux & les Elemens, Sc 
X iiij 
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qui n’auoient fait mourir Socrate , que 
pour auoir cfté accufé d’auoir dit, que le 
Soleil & la Lune, n’eftoient pas de vérita¬ 
bles diuinitcz : qu’il y auoit du danger d’ef- 
çrire,que ces Dieuxauoientvncommen¬ 
cement d’eftre & de création. Quand ie 
parleray comme cclafte ne diray peut-eftre 
rien qui vaille, ncantmoins, ie raifon- 
neray mieux que nos AduerFaires. I’ad- 
joufte que c’cft en Tes derniers Liures qu’il 
a enfeigné l’immortalité, &que par là, il 
s’eft retradé de tout ce qu’il auoit aupara- 
uant eferitpréiudiciable à cette creance: 
que ce n’eft pas feulement fur cette ma¬ 
tière qu’il en a ainfi vfé: que deuant que 
l’occafion fe fuft prefentée de traitter 
exadement de la façon que fe fait la veuë, 
il auoit eferit des chofes.quicontrarioient 
fomfentiment. 

Accordons apres cela, qu’Ariftote a te¬ 
nu conftamment l’eternité du monde. Il 
n’eft pas neceflaire pour cela, qu’il ait creu 
£[ue le nombre des Ames fuft infini. Peut- 
eftre ctoyoit il la Metempfycofe : Du 
moins , il ne l’a iamais refutée auec foin, 
encore qu’illuy ait donné quelques attein- 
tes.Peut-eftre a t’il efté en cette erreur,que 
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les Ames feparées du corps, n’eftoient pas 
feparées entr’clles, & qu’elles ne faifoient 
point de nombre. Peut-eftre a-t’il creu 
qu’il n’y auoit que les Cieux les Elc- 
mens,qui euflent cffcé de toute éternité, &r 
qu’il n’a pas eu la mefme opinion des hom¬ 
mes : qu’il n’a tenu cela que des effets ne- 
ceffaires des caufes purement naturelles,& 
non pas des Ames qu’il fait venir de de¬ 
hors. 

Apres tout, fuppofons que cette immor¬ 
talité eft incompatible auec l’eternité. 
Tout ce que vous en pouuezinferer, c’eft 
qu’Ariftote a enfeigné des chofes,fans y 
prendre garde, qu’il eft impoffible d’accot- 
der : Or dire cela d’Ariftote, c’eft dire qu’il 
a efté Philofoplie, n’y en ayant point qui 
ait beaucoup efcrit,àqm il ne foit arriué 
de contredire , directement ou indirecte¬ 
ment,en vn lieu, ce qu’il auoit eferit envn 
autre: Dire cela d’Ariftote, c’eft dire qu’il 
aefté Ariftote,& en cela conforme àluy- 
mefme , luy eftant arriué plus d’vne fois 
d’efcriîedes chofes,quc tous fes .interprè¬ 
tes n’ont peû accorder. Et fans chercher 
ailleurs des exemples de cette contrariété^ 
n’eft-il pas vray que quand les Ames fe- 
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roicnt mortelles, le nombre en auroitefté 
infini, fi tant eft que la génération des 
Ames Toit de toute éternité , & qu’ainfi 
cette éternité contrarie ce quil a eferit ail¬ 
leurs, touchant l’impoflibilité du nombre 
infini ? 

«ans 

Examen d ,( vne objection de quel¬ 
ques zModernes. 

Chapitre IX. 

l ’ A y efté prié par quelques-vns de mes 
amis, d’éclaircir vnc difficulté, à laquel¬ 
le ie n’eu fie point touché : parce qu’elle 
regarde pluftoft la nature de l’Ame, que la 
façon d’agir de l’Entendement. Cette ob- 
je&ion eft prife , de ce que l’Ame eftant 
vne fubftancefpirituëlle, quelques-vns ne 
peuuent comprendre qu’elle puifle eftre 
immédiatement vnie à vne fubftancc cor¬ 
porelle. Ils difent qu’il faudroit quelque 
lien pour les vnir, &que ce lien nefuftni 
corps ni efprit, ce qui n’eft pas poffiblc. 
Mais ces gens-là ne fçauent ce qu’ils di- 
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fent: car quelques differentes que puiffent 
eftre deux fubftances, elles ne different pas 
tant,qu’vne fubftance &vn accident. Les 
corps &: les efprits conuiennent en ce qu’ils 
font des fubftances, au lieu que les acci- 
dens ne conuiennent auec les fubftances, 
qu’entant qu’ils ne fontGpas abfolument 
rien, &: n’ont rien de commun auec elles, 
que le premier &C plus mince degré de 
l’eftre. Cependant, ils s’vniflent auec les 
fubftances d’vnc façon fi intime & fi im¬ 
médiate , qu’elle ne peut pas l’eftre dauan- 
tage. Il n’y a point de milieu entre-deux, 
ni de lien qui faffe l’vnion de deux eftres fi 
differens. D’ailleurs, l’vnion de la fubftan¬ 
ce &: desaccidens qui luy font naturels,eft 
fans comparaifon plus eftroite & plus infe- 
parablc,que celle de-fame & du corps. 

Quelle relponfc peut-on apporter à ce¬ 
la, qui ne foit hors de propos?'Il feroit im¬ 
pertinent de dire, que l’vnion de l’Ame & 
du corps eft fubftanticlle, & que l’autre ne 
l’cft pas : car on ne demande pas, fi lors que 
deux fubftances s’vniffent,elles font vne 
vnion fubftantielle. Maison demande,fi 
la différence qui eft entre deux fubftances, 
peut empefeher quel’vnxon n’en foitim- 
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mcÆace ? A quoy on refpond, qae quand 
cette différence feroit encore plus grande,. 
8 c qu’elle feroit auff grande, que celle qui 
eft encre les fubftances &c les accidens ; il 
ne faudroic point de moyen pour les vnir, 
parce qu’elles s’vniroicncimmédiatement 
d’elles-mefmes.ii 

Il ne feroit encore pointîtproposde.di- 
te, que le corps &C i’èfprit s’vniffant, font 
l’vnit«,au) lieu que l'a fubftancc 8c l’acci¬ 
dent, ne font fimplemenc qu’vne vniofl: 
car il n’eft icy queftion que de l’vnion,&r 
de fçauoir fî elle cfk immédiate. Ilmefuf- 
fit que celle*de la fubflance & de l’acci¬ 
dent, foie de cette nature. Que fi outte 
Cela , il y a quelque chofe de particulier 
entre l’ame &c le corps, c’eft vn auantage 
pour noftre opinion, lequel fcrtaJmonftrcr 
vne plus grande conformité entre l’Ame 
& le corps, qu'il n’y en a entre l'accident 1 
& la fubftancc. Secondement, quelque: 
vnité que puiffent faire 1 Ame & le corps*, 
ce font toujours deuxfubftances, qui re¬ 
tiennent leur dire, leur nature, & lcur fub- 
fiftance partiale ; de la mefme façon que la' 
fubftance 8c l’accident retiennent leurs* 
différences particulières. Pour le troifief- 



de l’Esprit. 331 

me , l'vnion de la fubftancc &c de l’acci¬ 
dent, fait aufli bien vniré, que fait celle de 
l’Ame & du .corps, encore qu’elle ne foie 
pas de mefme genre: car toutes les ckofes 
qui fe perfedionnenc réciproquement en 
s’vniifant, &: dont l’vne fort d'ade à l’autre, 
qui luy tient lieu dcpuiflance;ceschofes- 
là, dis-je, font vnité : laforme &c la matière 
ne lont dictes faire vn corps, que pour ces 
raiforts, qui leur eftant communes aucc la 
fubftance & l'accident, monftrent qu’il n’y 
a aucune différence,pour ce quirpgardc 
leur vniop. S’rl y en à, c’ eft que l’vn ion de 
la quantité aucc la matière , & de quel¬ 
ques autres accidens ,auec la forme fub- 
ftanripJk,.eif plus eftmirce, que celle de 
noftre Ame .& de noftre corps. 

; Je yOudrois bien que ceux qui nient que 
rvnion 4‘vn Efprit & d’vn corps , puidc 
eftre imufediate , m’eu fient dit que c’eft 
qui les en empefehe ; pc. s’il y a quelque 
contrariété pofîtiue , ou quelqu’autrc in¬ 
compatibilité entre ccs deux fuhftances î 
Quand elles feroient contraires , elles 
pourroient aulG bien s’vnir, comme lés 
Elemenf svniflent. Il y a entre les Ele- 
mens, nonfeulement de la différence, mais 
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auffi de la contrariété: cependant,ils s’vnifi* 
fent tres-eftroitement ; de mefmcs que 
nous voyons que les edences delaChymie 
les plus fubtiles& les plus fpirituelles,s'at¬ 
tachent aux corps les plus greffiers * &:• s’y 
joignent immédiatement. 

Que peuuent alléguer nos Aduerfaircs, 
qui fe puifle oppofcràl’vniond’vneforme 
auec fa matière î Eft-ce que la matière y 
refifte, elle qui n’a ni refiftcnce ni a&iuité? 
Quand elle en auroit ,clle les referueroit 
pour quelqu’autre occafion,&nelesem- 
ployeroit pas contre la forme, qui fatisfaic 
plus pleinement toutesles inclinations de 
cette matière , &: qui luy donne la plus 
grande perfe&ion, qu elle puifle receuoir. 
D’autre cofté, fi vous confiderez noftre 
Ame fous 1 idée d’vne forme, à qui Dieu 
a donné des inclinations pour fa matière, 
&c des fondions à exercer, qu’elle ne peut 
faire hors du corps , vous ne trouuercz 
rien d’eftrange en cette vnion immédiate^ 
puis-que rien ne la contrarie, & ne latra-* 
uerfe, &: que tout y femble contribuer. 

Nonobftant cela, nos Aduerfaires s’opi- 
niaftrerônt de dire qu’elle eft impoffible, 
fans nous en dire autre raifon, finon qu’ils 
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ne la peuuent conceuoir. Mais nous ne 
leur voulons pas faire cét honneur , que 
dcregler lapoflibilité des chofes, aux bor¬ 
nes de leur conception. La petiteffe de 
leur intelligence, ne diminue rien du pou- 
uoir delà Nature, ni de l’eftenduë de fes 
operations. Si nous eftions réduits à nier 
toutes les chofcs dont les hommes ne con- 
çoiuent pas le moyen, il faudroit nier tou¬ 
tes les veritez Phyfiques : &c il n’y auroit 
point de doftrincqui peuft pafler pour vé¬ 
ritable , li pour toute raifon à l’encontre, 
on eftoit receu à dire , qu’on ne la peut 
pas comprendre. 

De forte que cette obje&ion n’eft pas 
aflfez forte , pour nous faire abandonner 
l’opinion commune , & nous faire ietter 
dans le party de ceux qui difent qu’il y a 
dans l’homme vnc Ame fenhtiuc , & en¬ 
core vne autre, qui n’eftant ni corps, ni ef- 
prit, approchent de la nature de tous les 
deux,& feruent de lien pour vnir l’Ame 
Ipirituëlle au corps. D’autres difent, que 
du moins il y a dans toutes les parties de 
noftrc corps, des formes partiales,qui pour 
eftre corporelles , ne font pas des corps; 
ainli qu’elles pourroient fournir le moyen 
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d’vnion que l’on nous demande.le ne m’ai> 
refte point à ces opinions, parce que la vé¬ 
rité efticy tellement éuidentc, qu’elle ne 
doit pas auoir recours k des fentimcns par¬ 
ticuliers, qui ne font peut-eftre pas véri¬ 
tables. 

Voila ce que fauois deffein d écrire tou¬ 
chant la nature de l’Ame, ou pluftoft de 
l’Entendement,apres tant de fçauans hom¬ 
mes, qui en ont écrit plus au long, & qui 
ont monftré pal' cent fortes d’éleuations, 
qui fait cette faculté, & combien fa nature I 
& fa condition font efloignées de celles de 
la matière. 

Il rclleroit maintenant d’examiner auec 
foin ,les trois genres d’operations que fait 
l’Entendement, &: toutes les Efpcccs qui 
y fontcomprifes. Pour y bien reüflir,il fau¬ 
drait faire vne nouuclle Logique. Ilfau- 
droit auffi ,a caufe de la liaifon des matiè¬ 
res, parler du commerce qu’a l’Entende¬ 
ment auec la volonté, des a&ions de cet¬ 
te volonté, ôc de fa liberté. C’cft ce que 
ie ne fuis pas refolu de faire en ce volume, 
le voy qu’il eft fort gros pour vn Liurede 
Philofophie en noftre langue : & ie fçay 
que la briefueté fait la principale recom¬ 
mandation 
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mandatiô que puiffent auoir des ouurages 
de cetce force, & qu’il n’y a que cette rai- 
fon qui engage beaucoup de François à les 
lire. Ils n’aiment la longueur, que dans les 
Romans : par tout ailleurs, elle leur eft im¬ 
portune. Ainfi , ie prens refolution de 
m’accommoder à leur humeur-, & de finir, 
apres auoir éclaircy vne feule difficulté, 
dont l’cclairciflement m’a femblé necef- 
faire pour l’intelligence de diuerfes cho- 
fes que i’ay eferittes cy-deflus. 

De l'attion réciproque de F Ima¬ 
gination 3 S de l’Enten¬ 
dement. 

Chapitre X, 

E NcorE que les faculcez de noftre 
Ame ayenc differentes façons d’agir 
les vnes fur les autres, ie n’eftime pas que 
la phantaifie puifle agir fur l’Entende¬ 
ment, que parlemoye* des objets qu’elle 
luy reprefence. Il eft vray qu’elle ne con- 
Y 
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noift point d’objets, qui ne foient corpo¬ 
rels,^ que toutes les reprefentations qu’el« 
le en fait, font materielles. Voila pour- 
quoy on a eftably vn intclleét agent, qui 
rafine les Images,& les rend fpirituëlles. 
le n’ay encore iarnais bien examiné cette 
dodtrine. Mais ie fçay bien qu’elle n’eftpas 
neceftaire pour l’explication de cette dif¬ 
ficulté : Car comme Dieu a donné à no-> 
ftre Ame, vne inclination pour le corps ,& 
pour l’vnion qu’elle entreticnttant qu’elle 
peut auec luy : auITi a-t’il donné à noftre 
Entendement, vninftind de tout fçauoir, 
&: de s’vnir par la connoiftance, à tous les 
objets corporels. Et comme nous auons 
veu au Chapitre prcceden^, que noftre 
Ame,pour eftre d’vne nature fpirituëlle, 
ne laifte pas de s’vniraucorps,delcmou- 
uoir,& d’agir fur Tes facultez corporelles: 
De mefme , noftre Entendement, pour 
eftre fpirituel, ne laifle pas de s’vnir les 
Images corporelles, d’énfaire fon objet ; &: 
d’y agir par fes réfl exions, &: fes autres con- 
noiffances'. Mais comme noftre Ame ne 
s’vriit à noftre corps, que d’vne-façon fpi- 
rituëllc, & qui n êft pasexplicable : Ainfi, 
Tvnion de noftre Entendement auec les 
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objets materiels, ne fc peut pas bien ex¬ 
primer, qu’en disant, qu’elle.eft fpirituëlle^ 
&c conforme à la nature de cette faculté. 

Cela n’empefche pas que les objets cor¬ 
porels n’ayent beaucoup de pouuoir fur 
certe faculté immaterielle, &: qu’elle ne fe 
laiffe perfuader à toutes les rcprefenta- 
tions que luy faitl’Imaginauue, fi ce n’eft 
qu’elles répugnent aux Idées de l’Enten¬ 
dement. De ces Idées, les vnes luy font na¬ 
turelles, comme font les premiers princi¬ 
pes des fcjences: il a formé les autres, par 
fes expériences & fes raifonnêmens. Il fe 
fertdes vnes & des autres, pour examiner 
la vérité de ce qui luy eft reprefenté parles 
fens. Que fi le rapport qu’ils luy font,ne 
répugné ni aux principes de l’Intelligence, 
ni aùx habitudes de la Mémoire, il y ac- 
quiefee fans refiftance. Et encore que ce 
rapport foit faux, il n’en pept pas connoi- 
fire la fauiTcté, à caufe qu’il n’a pas la ré¬ 
glé pour l’examiner, ni les principes de la 
chofe,par lefquelsilenfaut iuger : ainfiil 
faut qu’il fe laifle emporter à l’Imagina¬ 
tion , & qu’il erre auec elle, fi ce n’eft que 
la fouuenance d’en auoir efté trompé au¬ 
trefois , luy fafte furprendre fon iugexnent, 
Y ij 
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iufqucs à ce qu’il ait acquis quelque nou- 
uclle lumière. 

Mais, direz-„vous, toutes les nouuelles 
lumières de 1 Entendement, ne font-ce pas 
des conclufios qui font déduites des princi¬ 
pes naturels ? Ne peut-il pas fc feruir de ces 
principes, pour s’empefeher d’eftre furpris, 
&c pour examiner la vérité des reprefenta- 
tions qui luy font faites ? le refpons qu’il y a 
fouuent vne trop grande diftance entre ces 
premiers principes, & les conclufios parti¬ 
culières qu’il en faut déduire : On ne les 
peut ioindrê,que par quelque milieu, qui 
ne fe rencôtre pas toufiours. Nous le voyos 
dans la Geometrie. Tout le monde en fçait 
les principes fans eftude , & iuge par ces 
principes, de certaines dcmonftratiens qui 
en font immédiatement déduites: mais il 
y a d’autres demonftrations fi efloignées, 
que vous n’en fçauriez iuger par ces prin¬ 
cipes, fi vous ne fçauez celles qui font en¬ 
tre-deux. 

Il y a donc de certaines oçcafions où 
l’Entendement ne peut s’empefeher d’eftre 
trompé : il y en a aulfi d’autres où il le veut 
eftrc. Il s’aueugle volontairement dans la 
recherche de la vérité, &: fc trahit luy- 
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mefmedans la deliberation qu’il fait pour 
fe porter au bien, ou au mal. Il ferme les 
yeux à tout ce qui pourrait luy faire voir 
la vérité , & le deftourner d’vne mauuaife 
aétion: il en deftournefa veuë comme d’vn 
objet importun, &: l'attaché fi fort fur les 
Idées dont il fe veut feruir pour fe trom¬ 
per , qu’il les grofTit à force de reflexions ; &: 
fe les attache fi fort,qu’il ne voit plus les 
véritables , qu’au trauers de ce déguife* 
ment : Ainfi, il fe perfuade les erreurs les 
plus groflieres, les plus contraires aux 
lumières de la raifon , iufques-là que ces 
lumières s’y éu^nouïflfent à la fin , faute 
d’eftre renouucllécs par la méditation : ou 
fi elles demeurent dans la mémoire, elles 
perdent le chemin del’Entendement 3 fau- 
te de luy eftre reprefentées. 

Il y a d’autres rencontres où l’Entende¬ 
ment n’cfl: point trompé, il ne lailfe pas, 
neatmoins, d’y agir de lamefine façon,que 
s’il eftoit trompé : cela vient de ce queno- 
ftre Ame, qui a de l’amour pour le corps, 
& pour fesfacultez, en a au fli pour tou tes 
les a&ionsde ce corps, & pour toutes les 
inclinations corporelles : De-là vient vne 
complaifance, qui porte l’Entendement à 
Y iij 
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çonfentir des a&ions qu’il n’approuuc pas, 
& qu’il voudroitcmpefcher : celan’cft pas 
v» effet de fon iugement, mais Ample¬ 
ment de fa fympathie auec le corps : ce 
confcntement rcffemble à celuy de ces 
hommes iudicieux, qui apres auoir diflua- 
dé vnmauuais deffeinà vnami paffionné, 
luy aident, enfin, par complaifance,àl’exe-^ 
curer : cette mefme raifon d’amitié que 
noftre Entendement a pour le corps , le 
porte à prefter fon fecours &: fes adreffes, 
à l’execution d’vn deffein qui luy fait hor¬ 
reur, • 

Quçlquesfois le corps s’y porte de luy- 
mefme, malgré les retenues & les refiftan- 
ccs de la Raifon : vnc terreur Panique em¬ 
portera l’ame la plusrefoluë, malgré le def¬ 
fein & la volonté de tenir bon. Les fou¬ 
gues de la Phantaifie durant la colcre, &: 
quelques autres paflîons, ne forcent pas 
l’ame d’approuuer le mal qu’elle connoift 
eftre mal ; celaeft impoffible : mais elles la 
forcent de leur abandonner le corps, fur 
lequel noftre raifon n’a pas maintenant vn 
empire abfolu : Elle a, neantmoins, beau¬ 
coup de pouuoir fur le corps, & hors trois 
differentes rencontres, elle le gouuerne à 
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fon gré. Elle en aurait encore dauantagc, 
fi elle prenoic la peine d’accouftumer 
' l’Imagination à eftre obeiflante , &cû elle 
Juy enformoit l'habitude. Il faudrait àufli, 
pour cela , quelle deftournaft de bonne 
heure la phantaifie de deffus lés objets.dan- 
gereux, deuant qu’ilsy euffent fortement 
imprimé leur idée,& qu’ils fe fuffent mis 
en pleine poffdfion de cette faculté. 

La première de ces trois rencontres qui 
font iecouër à l’Imagination le ioug de la 
Raifon, vient des paifions dont nous auons 
défia pgrlé:car il eft certain, qu’elles agi¬ 
tent fi fort les Efprits du cerueau, qu’il n’y 
a ni iugementjiii refokition , qui lespuiffe 
retenir. 

La fécondé rencontre eft celle des ma¬ 
ladies d’Efprit, où les vapeurs qui montent 
au cerueau,y agitent lès Efprits, 5 c lés met¬ 
tent enconfufion: elles y caufent le mef- 
mc effet, que les vents impétueux on t cou¬ 
tume de caufcr en l’air : elles y font vne 
tempefte, qui contraint, enfin, le jugement 
d’abandonner le gouuernail , 5 c de lai fier 
flotter les Efprits au gré d’vne imagination 
égarée. 

La troifiefine rencontre, où la raifon ne 
Y iiij 
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peut maitrifer la phantaifie , & luy faire 
executer fes ordres, eft lors que la crainte 
ou latrifteffc fixent & glacent tellement 
les Efprits, qu’ils demeurent immobiles: 
De-la vient que quelques vnsnepeuuent 
fuir , ou feulement s’eferier à ; la veuë des 
dangers, & que d’antres ne peuuent pleu¬ 
rerpour eftre trop triftes, quelque volonté 
qu’ils en ayent. Mais hors ces trois occa- 
fions, l’Fntendemcru: gouuerne la phantai- 
fie, &; agit par fon entremife , fur les au¬ 
tres facultez : Audi eft ce vn ordre perpé¬ 
tuel, que les hautes facultez doiugnt régir 
les inferieures. La rébellion que font quel- 
quesfois les fondions, qui deuroienteftre 
foufmifes, eft vn defordre contre nature, 
comme les Philofophes Payons ont bien 
reconnu, encore qu’ils en ayent ignoré la 
véritable caufe. Mais il refte encore de 
fçauoir la façon dont l’Entendement fe 
fert, pour agir lur l’Imagination. Il eft bien 
certain, que pour l'ordinaire, c’cften luy 
propofant des idées qui font conformes a 
fa nature. Il fc fert des idées., ou pour ex¬ 
citer Cette imagination, ou pour la retenir, 
ou,enfin, pour ladiuertir. Nousauons vn 
exemple du premier moyen , en ces per- 
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Tonnes, qui voulant entreprendre quel¬ 
que action dangereufe , à laquelle leur 
Imagination apporte de la répugnance, ils 
ne le peuuent faire fans la mettre en cho- 
lere ^ ils l’irritent, en l’attachant fur le fou- 
uenir d’vnc offenfq. receuë. Il y en a d’au¬ 
tres qui fe feruent du mefme artifice, pour 
s’enhardir aux entreprifes d’amour, en fe 
reprefentant l’idée d’vne belle maifireffe. 

Au contraire, quand on veut retenir vnc 
phantaifie alarmée , il luy faut propofer 
quelque objet dcfagreable,&: c’eft l’artifice 
dont l’Entendement fe fert,&dont fefer- 
uit vn certain perfonnage, qui eflant à la 
gefne , retenoit fon imagination de dire 
oiiy , en la tenant continuellement atta¬ 
chée'fur l’idée d’vn bourreau &: d’vnc 
potence. 

I’ay oüy parler d’vn autre , qui eftant 
condamne à la mort,auoit paru fort con¬ 
fiant & fort refolu. Ayant efté retiré du 
fupplice par vn bon-heur extraordinaire, 
on luy demanda comment il auoit peu fe 
xcfoudrc à la mort ? C’eft, difoit-il, en n’y 
penfant pas, en diuertiflant ma penfée fur 
des chimères aflez agréables. Ce n’eft 
pas, difoit-il, que l’idée d’vne mort hon- 
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teufe , ne vinft quelqucsfois à la trauer- 
fc , interrompre ce diuerciffement chi¬ 
mérique : mais elle me paroiffoit Ci affreufe, 
que mon imagination s’en deftournoit 
■d’elle-mefme, aidant en cela, l’intention 
de ma volonté. Poiy: moy, ic ne doute 
point,que comme les craintes médiocres 
obligent de penfer continuellement à ce 
que l’on appréhende, celles qui font ex^ 
ccfliues au dernier degré, ne deftournent 
l’imagination de deffus l’objet que l’on 
craint h fort, fur tout, lors que cette ima¬ 
gination eft foible. I’ay vea .vn plaideur, 
qui auoit vn procès,où il couroit danger 
de tout fon bien: il m’entretenoitderap- 
prehenfion de quelques incidens, quiluy 
donneroient bien de la peine, le luy de- 
manday , n’apprehendez-vous point de 
perdre tout? Il me dit, que cette penféè 
de fc voir chaffé de fa maifon, & d époiiillé 
de tout le reftedefon bien, luy paroiffoit 
accompagnée de tant de fafeheufes idées, 
qu’il eftoit impoflible qu’il y arreftaft fon 
efprit, ni qu’il fongeaft ace qu’il deuien- 
droit apres ce mal-heur. I’ay dit vne au¬ 
tre raifon de ce mefme effet, e.n parlant cy- 
dcflus du defcfpoir. 
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Pour reuenir à ce troifiefme moyen de 
gouuerner la phantaifie, qui eft dè la di- 
uercir ; il eft certain que c’eft le plus afleuré 
artifice, dont fe puifle feruir noftre Enten-• 
dement durant les pallions. Ic l’ay éprouué 
durant cétexcés de triftefle que nous cau- 
fc la perte de nos Atnis,& que ce diuer- 
tillement fert plus à la guérifon de noftre 
douleur , que; cette couftüme importune 
de raifonner auec les perfonnes affligées, 
& de les contraindre de penfer à, leur mal ; 
au lieu qu’eftant feules, ou auec des gens 
qui leur parlent d’autre chofe , elles fe 
confolent en penfant ailleurs. 

Outre cette façon d’agir de l’Entende¬ 
ment fur l'Imagination, par le moyen des 
objets, il faut qu’il y en ait encore vne au¬ 
tre qui foit immédiate, & qu’il àgifle quel- 
quesfois d’authorité abfoluë. Par exemple, 
lors qu’vn vaillant homme pouflé du feul 
mouuement d’acquérir de l’honneur , va 
rechercher vne mort inéuitable: ou qu’vn 
Martyr va ioyeufementau fupplice,inuité 
de l’efperance d’vne gloire dans le Ciel. En 
ces occafions, i’eftime que noftre Enten- 
demét remue le corps-SC toutes les facilitez 
corporelles j auec vn empire abfoiu. Ilne 
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porte pas l'Imagination dans les tourmcns, 
en recherchant Ton confentement, & taf- 
chant'de luy faire agréer cette a&ion par 
•le moyen de quelque objet agréable : car 
tous les objets qui pcuuenteftre propofez 
pour inciter à cette aétion ,font des objets 
infenfiblcs&r fpirituëls,qui par confequent, 
n’ont aucun charme pour les fens, ni pour 
les facultez corporelles. De mefmes, lors 
que l’Entendement retient la phantaifie 
de iouïrdc quelque objet agréable, eftant 
luy-mefme retenu par des raifons toutes 
fpirituëlles, il eft neceflaire qu’il fc ferue 
d’vn empire abfolu: car quand.il voudrait 
faire feruir à cette retentio, quelques idées 
corporelles de la Memoire,elles ne feraient 
point il fortes, que celles qui viennent des 
objets prefens , & n’auroient point tant 
d’efficace à retenir l’Imagination, queccl- 
les-cy en ont à l’inciter. Apres tout, lors 
mefmes que l’Entendement propofe à l’I¬ 
magination, des objets qui font conformes 
à fa nature,il faut qu’il fe ferue de cette au¬ 
tre façon d’agir: car il ne pourrait pas au¬ 
trement porter l’Imagination fur vn ob¬ 
ier , pluftoffc que fur vn autre, ni la diuertir 
par force,comme il fait de dedusla veuë 
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d’vn obietqui luy plaift, pour luy en pro- 
pofer vn autre qui luy eft defagreable. Il 
faut que l’Entendement ait vne vertu d’a¬ 
gir immédiatement fur les Efprits , 6c de 
les conduire fur l’endroit où repofent les 
Images dont il a befoin , ainll que ie l’ay 
expliqué plus au long , en parlant de la 
Reminilcencc Voila de quelle façon l’En¬ 
tendement agit fur l’imaginatiue. 11 nous 
refte de voir de quelle forte il agit fur les 
obiets, & fur les Efpeces qu’il en forme. 
Il nous refte aulfi de faire le détail de tou¬ 
tes fes operations, 6c de toutes celles de 
la Volonté : c’eft ce qui nous fournira de la 
matière pour vn fécond Volume. 


F I N. 
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PRIVILEGE DF ROY. 


O V I S par la grâce de Dieu , Roy 
de F r ance & de N auarre; A nos amez 
& féaux Confeillers, les Genstenans 
nos Cours de Parlement, Maiftres 
des Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Baillifs, Senefchaux, P reuofts,leurs Lieu - 
teiians, & à tous autres noslufticiers, & Offi¬ 
ciers qu’il appartiendra , Salvt. Noftre amé & 
féal Confeiller & Médecin ordinaire le Sieur 
Chanet, Nous a fait remonftrer, qu’il a compofé 
vn Liure intitulé, Traittè de l'Edfnt de l'Homme , 
de (es fondions , er de fes connbijfànces ; Lequel 
Liure il defireroit faire imprimer, s’il nous plai- 
foitde luy accorder nos Lettres fur ce neceflfaires. 
A ces cavses. Nous luy auons permis & 
permettons par ces prefentes, de faire imprimer, 
vendre & débiter ledit Liure, en tous les lieux de 
noftre obeïflànce, par tel Imprimeur, ou Libraire 
qu’il voudra choinr, envn ou pluficurs Volumes, 
en telles marges & caraéteres, & autant de fois 
que bon luy femblera, durant l’efpace de fept ans 
entiers & accomplis, à compter du iour que chaque 
Volume fera acheué d’imprimer pour la première 
fois. Etfaifonstres-expreilèsdefenfesà toutes per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d’imprimer ou faire imprimer , vendre ni 
diftribuër durant ledit temps, ledit Liure, oùpar- 







tie d'iceluy,en aucun lieu de noftre obéiifance, fous 
pretexte d’Augmentation, Correction, Change¬ 
ment de titre, fauffes Marques, ou autrement, en 
quelque forte & maniéré que ce puiife eftfe, fans 
le confentement de l’Expofant, ou de ceux qui au¬ 
ront droit de luy, à peine de deux mil liures d’amen¬ 
de, payable par chacun descontreuenans, 8c ap¬ 
plicable vn tiers à Nous, vn tiers à f Hoftel-Dieu 
de Paris, 8c l’autre tiers au Libraireque l’Expofanc 
aura choiii,de confifcation des Exemplaires contre¬ 
faits , 8c de tous defpens, dommages 8c ihterefts. 
Aconditionqu’ilferamis deux Exemplaires dudit 
Liure en noftre Bibliothèque publique, & vn en 
celle denoftre très-cher 8c féal le Sieur Següier, 
Cheualier, Chancelier de France, auânt que de 
l’expoler en vente, à peine de nullité des preientes. 
Du contenu deiquelles. Nous vous mandons que 
vous faiîiez iouir, 8c vlèr pleinement, & paifibie- 
ment ledit Expofant, 8c ceuxcpii auront droit de 
luy S fans qu’il leur foit donne aucun èmpefche- 
ment. Vovlons auffi qu’en mettant au commen¬ 
cement ou à la fin dudit Liure, vnExtrait despre- 
fentes , elles foient tenues pour deuëment ligni¬ 
fiées , & cjue fcry y foit adjouftée, & aux copies 
collationnées par vn de nos arffel jS c féaux Con¬ 
seillers & Secrétaires, comme à l’Original. Man¬ 
dons au premier de nos Huifïïers ou Sergens fur 
ce requis,de faire pour l’execution desprefentes, 
tous exploits necellaires, fans demander autre per- 
nnfilon. Car tel eft noftre plaifir i non- 
obftant Clameur de Haro, Chartre-Normande, 
8c autres Lettres à ce contraires. Donné à Paris 


ic 17. iour de Mars , l’an de grâce npl fix cens 
quarante- huiét. E t de noftre Règne le cinquiefme. 

Par le Roy en fon Confeil. 

C O N R A R T. 


Et ledit Sieur Chanet a cédé & tranffortc' fon 
droiil de Pnuilege à jdngvflin Cota bé , & Pierre 
le Petit j Marchands Libraires à Paris , frittant 
l’accord , qui a efie fait cntr eux. 


Acheué d’imprimer, pour la première fois, le 
dernier iour de May 1645. 


Les Exemplaires ont efté fournis, ainfi qu’il eft 
porté par le Priuilege. 
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p.xy< 1 . 6. efface^, ca.i. p.x6* dans le filtre, de quel- 
lefaculté.p x8r.l Uion p 186.1. y forger, 

pv 301,1. 14.different, p. 506 1. 7. n'y auroit 

point de fous qui fuffent malades d’imagination, parce 
qu'il n’y en a point, p. 3 zy. I. 4. life il auroit. p. 356. L1». 
tfface^ &. p j; 9. 1. 17.life^ jfufpcndrc. 



















